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PROLOGUE

Aballister descendait la rue du Lac. Jouet de bourrasques glaciales, le sorcier serrait son manteau noir sur ses côtes saillantes.

Arrivé à Carradoon depuis moins de vingt-quatre heures, il avait eu vent des événements inouïs survenus à la Braguette du Dragon. Cadderly, son fils rebelle et sa Némésis, avait échappé aux coups des tueurs qu’il avait lancés à ses trousses.

Aballister s’esclaffa. Depuis des décennies, à force d’égrener sortilège sur sortilège et d’invoquer de puissantes énergies pour d’obscurs desseins, ses lèvres minces s’étaient desséchées.

Cadderly avait sauvé sa peau ? Qu’à cela ne tienne ! Il n’échapperait pas indéfiniment à la colère paternelle.

Le sorcier ruminait de noires pensées. Avec l’aide de ses amis, son jeune prêtre de fils avait rayé de la surface du monde les Masques de la Nuit : vingt tueurs professionnels. Sans compter Bogo Rath, le bras droit d’Aballister dans la hiérarchie complexe de Château-Trinité.

À Carradoon, on ne parlait que des exploits du jeune prêtre et de l’Édifiante Bibliothèque. En ces temps troublés, le menu peuple chuchotait… Cadderly incarnait peut-être son unique espoir.

Aux yeux de son père, Cadderly était devenu plus irritant qu’une épine dans un pied.

Ses exploits n’éveillaient chez le sorcier aucune fierté de géniteur.

Aballister avait des vues sur la contrée. L’avatar de la maléfique déesse Talona lui avait soufflé ses rêves de conquête.

Au printemps dernier, l’aventure semblait un jeu d’enfant. Alors les contingents de Château-Trinité s’élevaient à plus de huit mille guerriers, prêtres taloniens et sorciers compris.

Barjin, un prêtre puissant, avait voulu s’attaquer à l’unique source de Bien de la région : l’Édifiante Bibliothèque. De façon inattendue, Cadderly l’avait mis hors d’état de nuire.

La saison suivante, le bougre avait mené les elfes de Shilmista à une éclatante victoire contre les gobelins et les géants, refoulant dans les montagnes un nombre appréciable d’âmes damnées de Château-Trinité.

Même les Masques de la Nuit, les tueurs les plus redoutés des Royaumes, s’étaient révélés incapables de venir à bout de Cadderly.

L’hiver arrivait à grands pas. L’invasion de Carradoon devrait attendre.

Le jour baissait quand Aballister tourna sur le Boulevard du Pont, longeant les édifices en bois, près du lac. Passé le portail du cimetière, un sort fort simple lui permit de repérer la tombe anonyme de Bogo Rath.

Le visiteur patienta jusqu’à la fin du jour.

Quand la nuit eut englouti la terre, Aballister traça des runes de protection sur la neige boueuse.

Dans la quiétude nocturne, le sorcier entonna son incantation. L’appel aux forces de l’au-delà se prolongea. Aballister communia avec les nébuleuses qui séparaient les plans.

Il conclut d’un simple : « Bogo Rath ».

Le vent parut prendre le sorcier comme focale. Les brumes tourbillonnèrent au-dessus de la tombe.

L’apparition écarta les sinistres volutes. Même dépourvu de substance, le jeune Bogo semblait tel qu’en lui-même avec ses longs cheveux et son regard fuyant.

Une plaie béante ouvrait son torse en deux. Malgré la pénombre, on apercevait les côtes et les poumons dénudés du mort-vivant.

— Un coup de hache, gémit celui-ci. Aimeriez-vous toucher ? ajouta-t-il avec un sourire carnassier.

Des centaines de fois, Aballister avait invoqué l’esprit des morts. L’eût-il voulu qu’il n’aurait senti aucune chair sous ses doigts. C’était la dernière manifestation physique de Bogo. L’ectoplasme ne pouvait nuire au sorcier. Contraint par la magie d’Aballister, il répondrait avec sincérité à un nombre limité de questions.

Révolté par l’idée de palper la plaie sanguinolente, Aballister recula.

— Cadderly et ses amis t’ont occis, avança le sorcier.

— Oui.

Aballister se morigéna en silence d’avoir gaspillé une première question. Bientôt le charme se dissiperait ; l’esprit serait libéré. Il devait formuler ses demandes avec soin.

— Je sais que Cadderly et ses amis t’ont abattu, et je sais qu’ils ont éliminé les tueurs.

L’apparition sembla sourire. Ingénieux, l’être cherchait-il à lui faire gaspiller une question supplémentaire ? Incapable de résister, le nécromancien mordit à l’hameçon :

— Sont-ils tous… ?

Comment s’enquérir au plus vite du sort des tueurs ? Aballister chercha le mot juste.

— Combien d’assassins ont survécu ?

— Un seul : un firbolg renégat nommé Vander.

— Renégat ? Ce Vander a-t-il épousé la cause de nos ennemis ?

— Oui et oui.

Sacrebleu ! pesta Aballister.

Des complications, encore et toujours. Pourquoi n’y avait-il rien de simple avec son malandrin de fils ?

— Sont-ils en route pour la Bibliothèque ?

— Oui.

— Viendront-ils à Château-Trinité ? L’apparition se brouilla. Aballister comprit son erreur : une telle question invitait aux suppositions. À ce stade, aucune certitude n’était envisageable.

— Je ne t’ai pas renvoyé ! s’écria le nécromancien. Ses mains passèrent à travers l’ectoplasme ; ses pensées rencontrèrent le vide.

Aballister restait seul dans le cimetière. L’esprit de Bogo reviendrait quand il aurait la réponse à sa question.

Entre-temps, quels méfaits Cadderly concocterait-il encore ?

— Eh, vous là-bas ! cria quelqu’un de l’autre côté du portail. Qui ose troubler la paix des morts après la tombée de la nuit ? Halte-là !

Deux gardes se précipitèrent pour appréhender l’audacieux. Le sorcier repensa à Bogo, à Barjin – le prêtre le plus puissant de Château-Trinité –, et à Ragnor le guerrier.

Sans oublier Cadderly, le fauteur de troubles.

Les gardes étaient presque sur Aballister quand il entonna sa mélopée. Le mot de pouvoir final fit voler dans les airs les deux hommes ; en un clin d’œil, le sorcier se téléporta dans ses appartements privés, au château.

Sonnés, les soldats se relevèrent tant bien que mal et fuirent sans demander leur reste. Bien malin qui les y reprendrait.

*

* *

Juché sur le toit plat d’une annexe de l’Édifiante Bibliothèque, Cadderly regardait le soleil réchauffer les plaines occidentales. Dévalant gaiement les montagnes, les fleuves argentés côtoyaient la splendeur des frondaisons automnales : des harmonies marron et or, rouge et orange semblaient fleurir de toute part.

Percival, l’écureuil blanc, sautillait le long de la gouttière quand il aperçut le prêtre. Frétillant, il le rejoignit en trois bonds, au grand amusement de Cadderly. L’écureuil avait toujours le ventre creux. Tirant des noisettes de sa sacoche, le jeune homme les offrit au petit animal.

Tout semblait si normal. Guilleret, Percival croqua les friandises sous les feux du soleil. Même en altitude, sur les Monts-Flocons, les frimas de l’hiver ne perçaient pas encore.

Cadderly n’était pas dupe. Rien n’était normal.

Après tout ce temps passé sur les routes, dans les bois elfiques de Shilmista et dans la ville de Carradoon, à se battre et à apprendre les dures réalités de la vie, Cadderly comprenait que les prêtres de la Bibliothèque n’étaient pas aussi sages ni puissants qu’il l’avait toujours cru. Le modèle qui avait influencé sa vie n’avait plus de raison d’être.

Une chose dominait ses pensées ; l’Ordre de Dénéir et la Fraternité d’Oghma étaient au plus mal. Les tracasseries procédurières avaient pris le pas sur la vie. Quand l’heure était à l’action, des monticules de parchemins poussiéreux paralysaient les prêtres.

Le mal avait de profondes racines. Cadderly repensa à Sans-Nom, le pathétique lépreux. Les prêtres de Dénéir et d’Oghma avaient été plus marris par leur impuissance devant le fléau que par les conséquences du mal.

Tout à ses sombres réflexions, Cadderly jeta néanmoins une autre noisette à l’écureuil.


 

CHAPITRE PREMIER

TRÊVE DE CULPABILITÉ

Flottant dans la grisaille d’un plan plus que désolé, l’esprit entendit un lointain appel. La plainte n’était pas compréhensible. Pourtant, il crut reconnaître son propre nom.

Fantôme.

La mélodie l’attirait hors de la fange. Le misérable jeta un coup d’œil sur les ombres massées alentour, qui grondaient sourdement. C’étaient les miasmes d’une kyrielle d’êtres malfaisants. Lui aussi était un spectre animé de mauvaises intentions, tourmenté pour les actes infâmes dont il s’était rendu coupable de son vivant.

Mais quelle était cette mélopée familière ? Sa conscience s’étira, à la recherche de souvenirs enfuis.

Il repensa au soleil, à l’ombre, aux tueries…

Le Ghearufu ! L’objet magique qu’il avait porté sur lui pendant des années l’éloignait des flammes de l’enfer !

*

* *

— Cadderly ! cria Vicero Belago, l’alchimiste de l’Édifiante Bibliothèque.

Le prêtre et Danica venaient d’apparaître sur le seuil de sa boutique, sise au troisième étage de l’immense complexe.

— Mon garçon, quel bonheur ! Te revoilà des nôtres !

Le petit homme slaloma entre les tables couvertes d’alambics et de fioles, de rouleaux et d’épais grimoires. Il sauta au cou du robuste Cadderly, lui faisant l’honneur d’une solide accolade.

Danica sourit, dévoilant des dents d’un blanc nacré.

— Nous avons appris que des tueurs t’avaient poursuivi, fiston. J’ai cru ne jamais te revoir, je l’avoue.

Belago le prit par les bras, surpris de le trouver si musclé après sa brève absence. Il repoussa de son front les boucles marron de Cadderly.

— Je vais bien, dit celui-ci, serein. Si je suis son disciple, pourquoi ne reviendrais-je pas dans la Maison de Dénéir ?

La déclaration apaisa l’alchimiste.

— Ah, dame Danica…

Il caressa l’épaisse chevelure blonde de la jeune femme avant de se rembrunir presque aussitôt.

— Nous sommes au courant pour le principal Avery…

Cadderly fut aussitôt ému. Avery Schell avait été comme son père. Son esprit avait été rappelé à leur dieu. Mais comment l’expliquer au pauvre Belago ?

Quiconque n’avait pas franchi les limites du monde matériel pour s’aventurer dans le royaume spirituel et s’abandonner aux sensations divines ne pouvait comprendre.

Contre une telle ignorance, tout ce que Cadderly dirait ferait figure de cliché.

— Vous désiriez me parler ? rappela le jeune érudit pour détourner la conversation.

— Oui…

Sans cesser de grommeler dans sa barbe, le petit homme ouvrit une armoire.

— Tu es devenu un héros, souffla Danica à son compagnon.

Cadderly dut en convenir. Jusqu’ici, Vicero Belago n’avait jamais été ravi de voir l’exigeant jeune homme, qui le forçait souvent à dépasser ses limites. Un jour, l’échoppe avait même été soufflée par une explosion : une expérience dangereuse proposée par Cadderly.

C’était avant la bataille de Shilmista et ses exploits à Carradoon, à l’est des rives du Lac Impresk.

Avant « Cadderly le héros ».

Quel titre ridicule, songea le prêtre.

Contrairement aux nains Ivan et Pikel, n’avait-il pas fui de la forêt en pleine bataille, incapable de supporter davantage d’horreurs ?

Le regard brun de Danica lui remit du baume au cœur. Elle seule avait ce pouvoir.

Quelle beauté ! songea-t-il.

Sa chevelure flottant librement sur les épaules, elle avait la grâce déliée d’un jeune faon. Dans ses beaux yeux exotiques en amande brillait une indomptable force intérieure.

Nerveux, Belago revint vers les deux jeunes gens.

— De retour de la forêt des elfes, tu avais laissé ceci.

C’était une large ceinture de cuir. Une arbalète y pendait dans son fourreau.

— Comment pouvais-je imaginer qu’elle me manquerait dans la pacifique Carradoon ? s’écria Cadderly.

Il s’empara du ceinturon.

L’arbalète avait toujours été synonyme de violence aux yeux du jeune homme. Le voir s’en saisir avec une telle désinvolture blessa Danica.

Cadderly sentit sa confusion. Mais ce jour le verrait encore briser un certain nombre de tabous. D’une façon qui échappait à ses compagnons, il avait conscience des dangers guettant l’Édifiante Bibliothèque.

— J’ai vu que tu avais… épuisé ta réserve de carreaux, dit Belago. Alors en voici d’autres… Nous te devons bien ça, Cadderly.

Le jeune prêtre faillit éclater de rire. Il s’inclina et accepta l’offrande avec la gravité qui convenait. La tête creuse des projectiles était remplie d’Huile de Fort Assaut.

— Tous mes remerciements. Soyez assuré que vous contribuez de manière significative à la lutte contre le Mal.

Belago se rengorgea. Tout sourire, il regarda les jeunes gens sortir.

Cadderly sentait la déception de son amie. Il recourut à la meilleure des défenses : l’attaque.

— J’ai étouffé dans l’œuf une culpabilité qui n’avait aucun lieu d’être. Il reste trop à faire, Danica. Cela ne veut pas dire que j’ai oublié Barjin, ni ce jour funeste dans les catacombes.

Pour toute réponse, elle glissa son bras sous le sien, lui témoignant ainsi sa confiance.

Une silhouette aux courbes féminines généreuses et au parfum entêtant apparut dans le couloir au moment où ils atteignaient les appartements de Danica.

— Salut, mon beau Cadderly, susurra Histra, pavoisant dans une tunique écarlate. Tu n’imagines pas le plaisir que j’ai à te revoir.

Danica serra le bras de son compagnon à lui en couper la circulation. Cadderly avait rougi jusqu’aux oreilles. Ce devait être la tenue la plus décente que possédait la lascive prêtresse de Sunie, la déesse de l’amour. Le décolleté était si profond qu’on pouvait presque voir son nombril en se penchant un peu. À chaque pas, la fente du vêtement dévoilait de longues jambes au galbe parfait.

L’inconfort manifeste de Cadderly et la jalousie de Danica n’étaient pas pour déplaire à Histra.

— Viens donc me voir, cher jeune Cadderly. Quand tu seras moins… enchaîné, ajouta-t-elle avec un regard dédaigneux à sa rivale.

Histra disparut dans ses appartements.

Cadderly déglutit avec peine.

Danica éclata de rire.

— N’aie crainte, lâcha-t-elle, généreuse. Je n’ai pas de doute sur la nature de tes liens avec la prêtresse de Sunie. Elle mérite la pitié, en fait.

Cadderly garda un silence prudent. Si les avances de la prêtresse n’inquiétaient en rien Danica, pourquoi lui avait-elle zébré le bras de ses ongles ?

— Je ne suis pas jalouse d’Histra. Je te fais confiance. (Devant sa porte, la jeune femme lui effleura le visage.) J’ai foi en toi… De plus, ajouta-t-elle sur un tout autre ton, si tu te frottais à cette obsédée peinturlurée, je lui referais le portrait à coups de poings, tu peux me croire !

Sur ces mots, Danica s’engouffra dans sa chambre, à la recherche du carnet de notes qu’ils avaient préparé pour le doyen Thobicus. Dans le couloir, Cadderly s’amusa de la menace, pourtant bien réelle. Svelte et gracieuse, Danica combattait avec la ténacité d’un ours piqué au vif par des abeilles.

Histra avait consacré sa vie à l’art de la séduction ; elle n’avait jamais fait mystère de ses vues sur le jeune érudit. Mais elle n’avait pas la moindre chance.

Aucune femme au monde ne briserait le lien de Cadderly avec Danica.

*

* *

Une main carbonisée écarta la terre meuble. Un bras aussi mal en point suivit, repoussant sa prison naturelle de boue et de terreau.

La créature se dégagea de sa gangue élémentaire.

Elle était de retour dans le monde des vivants.

Sa tête brûlée oscillait sur un cou décharné. Déconcertée, la chose s’interrogea. Comment l’avait-on enterrée ?

Non loin de là, sur une colline, elle vit briller les lumières d’une ferme ; une étable y était accolée.

Une étable !

L’étincelle de conscience subsistant chez l’homme qu’on appelait « Fantôme » se souvint des lieux. L’infâme Cadderly l’y avait brûlé vif !

Le mort-vivant s’extirpa de sa tombe et se traîna le long du coteau. À chaque enjambée lui revenaient un plus de souvenirs.

Fantôme avait recouru au Ghearufu, focale d’énergies magiques et lien avec le plan spirituel, pour voler le corps du firbolg Vander, son associé récalcitrant. Grâce à la force du colosse, Fantôme avait piétiné sa carcasse habituelle avant de l’abandonner dans l’étable.

Cadderly l’avait incinérée.

Le monstre baissa les yeux sur ses bras décharnés et ses côtes proéminentes. La haine le consuma. Il perdit de sa substance afin de traverser les cloisons de bois.

Il avait soif de sang.

Revenu dans le plan matériel, il entendit hennir un cheval. Affolée, la bête avait la robe lustrée de sueur.

Empli de joie par sa terreur, Fantôme posa des doigts glacés sur son museau.

L’animal s’écroula, foudroyé.

Sifflant de ravissement, le mort-vivant n’était pas repu de sang pour autant. Hors de l’étable, il aperçut au loin une silhouette humaine.

Fallait-il laisser l’agneau venir au loup ?

Tournant la tête, Fantôme vit pour la première fois son reflet dans une vitre.

Dans ses orbites vides rougeoyait une petite flamme. À l’emplacement de son nez béait un trou aux contours déchiquetés.

À la vue de tant d’horreur, l’étincelle de conscience qui lui restait perdit tout contrôle. Sa plainte inhumaine souleva un vent de panique chez les bêtes, brisant le calme nocturne plus sûrement qu’une tempête.

Muet d’horreur, un homme en uniforme de la garde écarquilla les yeux à la vue de l’apparition.

Fantôme fondit sur sa proie. À ce contact d’outre-monde, la peau de l’homme se ratatina ; sa chevelure vira du noir de jais au blanc sale et tomba par touffes entières. Quand la victime retrouva l’usage de ses cordes vocales, ce fut pour hurler à gorge déployée.

Fantôme lui déchiqueta le cou.

Sur le seuil de la maison surgit un autre garde, stupéfait par le carnage.

— Par les dieux, souffla-t-il avant de rentrer en toute hâte.

D’une main, Fantôme leva sa proie et la jeta à plusieurs pas de là. Puis il avança, assoiffé de sang, et traversa un autre mur.

L’homme réfugié dans la ferme battait l’air de son épée. Mais la lame ne pouvait rien contre la brume éthérée qu’était devenu Fantôme. Le zombie traversait cloisons et mobilier à sa guise, savourant la terreur de sa proie.

Le garde perdit son épée à force de gesticuler ; il sortit en trombe de la maison et s’enfuit dans la nuit, hurlant à se rompre les cordes vocales.

La chasse à l’homme se prolongea avec une rare cruauté. À tout moment, le spectre pouvait se dématérialiser devant le soldat fou de terreur et lui donner le coup de grâce. Mais les cris et l’épouvante de ses victimes le ravissaient trop.

Pour finir, trop occupé à savourer ces délicieuses sensations, il laissa filer sa proie.

Mais Fantôme restait en partie conscient du monstre qu’il était devenu – l’œuvre de l’ignoble Cadderly !

S’il se souvenait fort mal de sa vie passée, il se rappelait au moins avoir fait partie de l’élite des tueurs, contribuant ainsi à faire du meurtre un art.

Et il était devenu une misérable coquille vide, jouet impuissant d’énergies malveillantes !

Détenteur du Ghearufu depuis plus d’un siècle, Fantôme avait une grande expérience des transferts. À deux reprises, il avait même utilisé le sort pour façonner des corps à son idée et en prendre possession.

Par quelque caprice du destin, une de ses anciennes âmes, revenue dans le plan matériel, l’avait ramené d’entre les morts.

Mais comment ? Une fois précipité dans les Abysses, Fantôme n’avait eu aucun souvenir précis de sa vie passée et de sa mort, sinon qu’elle n’avait rien eu de plaisant. Devant son œil mental, des griffes lacéraient les airs avec avidité. Quelle force l’avait contraint à s’extirper de la terre pour arpenter de nouveau le monde des vivants ?

Il examina ses mains et constata que Cadderly s’était emparé de son anneau de régénération.

Fantôme capta un appel lancinant, porté par le vent. Il se tourna vers les montagnes.

Le Ghearufu était responsable de sa résurrection.

L’esprit malin se souvint de la mélodie ; il l’avait entendue dans les limbes.

Survivrait-il au grand jour ? Quel avenir l’attendait ? Quels espoirs un mort-vivant pouvait-il nourrir ?

À Carradoon, non loin de la ferme, le rescapé continuait de hurler au démon. Si les soldats de garde cette nuit-là eurent le moindre doute sur la sincérité de l’inconnu, voir son visage le dissipa.

Ce n’était plus celui d’un homme d’une trentaine d’années, mais celui d’un vieillard.

Moins d’une heure plus tard, un escadron décidé à en découdre se mit en route. Un prêtre d’Ilmater l’accompagnait.

Guidé par le Ghearufu, Fantôme était parti depuis longtemps. Cette puissance représentait son unique espoir de délivrance.

Seul le cri effrayé des animaux nocturnes marquait son passage.


 

CHAPITRE II

FRANCHIR UNE LIGNE DANGEREUSE

L’aube avait point depuis longtemps. Pourtant, la pièce où pénétra Cadderly était encore dans la pénombre. Il s’agenouilla près du lit sans un bruit, pour ne pas troubler le repos de la principale Pertélope.

Comprenant de mieux en mieux le chant de Dénéir, Cadderly avait plus que jamais besoin d’elle. Car elle aussi entendait la mystérieuse mélopée. Si Pertélope avait assisté à la conversation avec Thobicus, elle aurait appuyé les arguments de son disciple ; le doyen aurait été forcé de s’incliner.

Mais Pertélope était à l’agonie, victime d’un enchantement qui avait mal tourné. À mi-chemin entre femme et requin, son corps était la proie d’une transformation.

Désormais, ni l’air ni l’eau ne satisfaisait plus aux besoins vitaux de la malheureuse.

Cadderly lui caressa les cheveux, plus grisonnants que dans son souvenir. À sa grande surprise, elle ouvrit des yeux encore brillants de curiosité et parvint à sourire.

Il fit l’impossible pour lui rendre son sourire.

— Vous devez reprendre des forces, chuchota-t-il. J’ai besoin de vous.

Pertélope referma les yeux.

Résigné à l’inéluctable, Cadderly soupira ; il s’apprêtait à sortir pour ne pas fatiguer davantage la principale quand elle ouvrit la bouche :

— Comment s’est passé ton entretien avec le doyen Thobicus ?

La fermeté de sa voix le surprit. Comment avait-elle su ? Depuis des jours, elle était clouée au lit. Quand il lui avait rendu visite, jamais elle n’avait montré qu’elle était au courant des derniers événements.

Il aurait dû s’y attendre. Elle aussi entendait le chant de Dénéir. Tous deux partageaient des liens qui allaient bien au-delà de la compréhension de la prêtrise.

Cadderly et elle baignaient dans la même lumière divine.

— L’entretien s’est mal déroulé, admit-il.

— Le doyen Thobicus ne comprend pas.

Sans aucun doute, Pertélope s’était heurtée plus d’une fois à l’incompréhension des autres.

— Il a remis en question mon autorité, expliqua Cadderly, et il m’a ordonné de restituer le Ghearufu…

Comment expliquer à la mourante les caractéristiques du terrible artefact ?

Pertélope lui serra la main avec un sourire. Elle comprenait.

— Il m’a ordonné de le remettre au directeur de la Bibliothèque.

— Tu n’approuves pas ?

— L’objet abrite une entité maligne qui ne demande qu’à posséder son détenteur. Moi-même, j’ai dû m’arracher à son étreinte.

— Voilà des propos bien arrogants, jeune prêtre.

Cadderly examina l’accusation. Arrogant ? C’était possible. Restait qu’il avait bel et bien vaincu l’emprise-du Ghearufu. De l’épreuve, il était sorti grandi, une nouvelle perspicacité – une qualité que les antres, Pertélope exceptée, ne possédaient pas.

— C’est bien, ajouta la principale. (Où voulait-elle venir ?) Dénéir t’a choisi. Tu dois répondre à ses attentes. Tes pouvoirs naissants t’ont inspiré de la crainte. Tu ne comprenais pas ce qui t’arrivait. Ensuite, leur utilité et leurs limites te sont apparues. De même le chant divin aiguise tes instincts et tes émotions. Crois-tu être le mieux placé pour savoir ce qu’il convient de faire du Ghearufu ?

— J’en suis convaincu, dit-il avec assurance, se fichant de paraître ou non arrogant.

— Et en ce qui concerne la marque, sur le front de Kierkan Rufo ?

Cadderly réfléchit. Il avait fait fi d’un certain nombre de procédures et de règlements.

— J’ai suivi les instructions de Dénéir, se défendit-il. Toutefois, là aussi, le doyen Thobicus met en doute mon autorité – non sans raison.

— De son point de vue, tu disposais tout au plus d’une autorité morale. Le pouvoir du doyen provient de sources différentes.

— Il s’agit d’une hiérarchie créée de toutes pièces et aveugle à la vérité de Dénéir. Elle prétend nous tenir en laisse jusqu’à ce que Château-Trinité ait retrouvé assez de forces pour nous écraser !

— Vraiment ?

C’était une simple question, posée par une prêtresse moribonde. Les connotations, elles, ne manquaient pas de complexité. Seul le temps leur apporterait une réponse valable.

Au fond de son cœur, il comprit que Pertélope le mettait au défi d’empêcher la réalisation de ce qu’il venait de prédire. En substance, elle lui demandait de se substituer à la plus haute autorité de son Ordre pour mettre un terme aux ambitions de Château-Trinité.

Son sourire confirma les soupçons du jeune homme.

— Avez-vous osé passer outre aux ordres du doyen ? demanda-t-il de but en blanc.

— Je n’ai jamais été dans une situation aussi désespérée, souffla Pertélope, à bout de forces. Quand tu as découvert ton propre don, je t’ai prévenu qu’on exigerait beaucoup de toi. Plus d’une fois, ton courage serait mis à l’épreuve. Dénéir exige l’intelligence et le courage intellectuel, afin que les décisions judicieuses aboutissent…

Sur le seuil de la chambre, Danica appela son ami à voix basse. Il se retourna.

Derrière sa compagne se tenait la belle guerrière elfe de Shilmista : Shayleigh. Sa chevelure blonde et son regard violet étaient à couper le souffle. Par respect pour la principale, même si elle n’avait plus revu Cadderly depuis des semaines, elle omit de le saluer.

— Le doyen Thobicus t’attend, dit Danica. Tu n’as pas rendu le Ghearufu…

Sur son lit de souffrances, Pertélope semblait plus malade que jamais.

— Courage, chuchota-t-elle.

Puis, sous le regard de Cadderly, elle s’éteignit doucement.

Cadderly ne se donna pas la peine de frapper ni d’attendre qu’on l’invite à pousser la porte.

Il entra.

Assis à la fenêtre de son étude, le vieil homme venait sans doute d’apprendre le trépas de Pertélope.

— As-tu suivi mes instructions ? demanda Thobicus d’une voix cassante.

— Oui.

— Très bien.

Cadderly ôta son chapeau bleu à large bord.

— J’ai prié Danica et Shayleigh de réunir les frères nains et Vander. Ils m’attendent aux portes de la Bibliothèque, avec des provisions pour le voyage.

— Vers Shilmista ? s’enquit Thobicus, embarrassé.

Servir d’émissaire entre les elfes et le prince Elbereth était une des options qu’il avait proposées au jeune prêtre. Mais il doutait qu’il s’agisse de cela.

— Non.

Le doyen remarqua l’arbalète et les carreaux explosifs. Autre arme inhabituelle, ses disques tournoyants pendaient à sa ceinture, au côté d’un tube conçu pour diffuser un rayon de lumière.

— As-tu remis le Ghearufu au directeur ?

— Non.

Tremblant de rage, Thobicus se mordit les lèvres.

— Tu viens d’affirmer avoir suivi mes instructions ! explosa-t-il.

Cadderly n’avait jamais vu cet homme, d’ordinaire si placide, fulminer à ce point.

— J’ai obéi aux injonctions de Dénéir.

— Espèce d’arrogant… sacrilège ! s’emporta Thobicus.

— Pas le moins du monde, se défendit Cadderly. J’ai obéi à Dénéir, comme vous. Vous allez m’accompagner dans le hall, et nous accorder, à mes amis et moi, votre bénédiction pour la guerre sainte que nous déclarons à Château-Trinité.

Le doyen voulut lui couper la parole ; quelque chose s’immisça dans ses pensées et l’en empêcha.

— Puis vous poursuivrez les préparatifs afin de repousser les attaques, au printemps, si notre plan échoue.

— Tu es fou ! gronda Thobicus.

— Pas le moins du monde.

Le doyen allait répondre quand il réalisa que son interlocuteur n’avait pas ouvert la bouche. Les yeux exorbités, il comprit !

— Que mijotes-tu ? s’écria-t-il, affolé.

— Vous n’avez pas besoin de parler, l’assura Cadderly par télépathie.

— C’est…, commença le doyen.

— … Un blasphème caractérisé contre ce que je représente, finit le jeune prêtre à voix haute, lui volant les mots de la bouche.

Terrassé, Thobicus se laissa aller sur son siège.

— Mesures-tu la portée de tes actes ?

— Mesurez-vous ma puissance mentale ? objecta Cadderly. Réalisez-vous que je pourrais anéantir votre esprit et que ces pouvoirs, c’est Dénéir qui me les a octroyés ?

Incrédule, le doyen ne savait que dire. Qu’ourdissait donc le jeune fou ? Cadderly détestait ce petit jeu. Mais il n’avait pas de temps à perdre en tracasseries administratives et autres contrariétés.

Mentalement, il ordonna au doyen de monter sur la table.

Avant de comprendre ce qui lui arrivait, Thobicus se retrouva debout sur le meuble. Il sentit l’hésitation de Cadderly : persuaderait-il aussi facilement le vieil entêté de sauter par la fenêtre ?

Horrifié, Thobicus crut qu’il allait le faire !

Alors, Cadderly le libéra de son emprise mentale.

Le doyen se rassit tant bien que mal.

— Je ne tire aucun plaisir de tout ça, l’assura le jeune homme, sincère. (Mieux valait ménager la fierté blessée de son interlocuteur.) Doyen, notre dieu commun m’a accordé ces pouvoirs. Par ce moyen, Dénéir nous signifie sa volonté. Tout ce que je demande…

— Je te ferai marquer au fer rouge ! écuma Thobicus. Tu sortiras de la Bibliothèque ployant sous les chaînes, souffrant le martyre à chaque pas que tu feras pour quitter la région !

Profondément blessé, Cadderly se laissa infliger la liste des mille et un châtiments qu’autorisait la secte de Dénéir.

Le jeune homme avait grandi avec la certitude que la parole du doyen avait force de loi. Rejeter les conventions, même sous l’aile d’une plus grande vérité, était terrifiant.

À cet instant, Cadderly repensa à Pertélope et à la foi qu’elle avait placée en lui.

Guidé par le chant harmonieux que lui seul entendait, il pénétra de nouveau dans les pensées de Thobicus.

Quelques minutes plus tard, le doyen et lui sortirent retrouver Danica et Shayleigh, le firbolg Vander – qui usait de magie pour avoir l’air d’un colosse à la barbe rousse –, et les deux frères nains, Pikel et Ivan.

Ce dernier avait la barbe blonde. Pikel avait teint la sienne en vert et l’avait tressée avec ses cheveux, puis jetée par-dessus ses épaules.

Souriant, le doyen souhaita à Cadderly et à ses cinq compagnons la meilleure fortune du monde vers leur mission, qu’il qualifia de capitale.

Puis, avec émotion, il les regarda partir pour les Monts-Flocons.


 

CHAPITRE III

LÀ FIN JUSTIFIE LES MOYENS

Aballister se penchait par-dessus l’épaule de Dorigène, scrutant sa boule de cristal. À dessein, elle secoua la tête, projetant dans les narines de l’irritant sorcier ses longs cheveux poivre et sel.

Furibond, Aballister s’écarta.

— Je n’avais pas vu que tu étais si près…

— Bien sûr, dit-il, faisant mine de le croire.

Depuis la fin… fracassante… de son miroir magique, Aballister n’osait plus se risquer à la clairvoyance.

Mais en ce domaine, Dorigène était une experte.

Après son humiliante défaite des mains du fils de son allié, dans la forêt de Shilmista, elle faisait montre d’une animosité croissante envers Aballister.

Le sorcier haussa les épaules. Ils avaient mieux à faire, dans l’immédiat, que de régler semblables différends.

— Les as-tu trouvés ?

La nuit dernière, l’esprit de Bogo Rath s’était manifesté ; Cadderly était bien en route pour Château-Trinité.

La nouvelle remplissait de joie le sorcier obsédé par ses rêves de conquête. Seul son propre fils, Cadderly, lui mettait encore des bâtons dans les roues.

Lui éliminé, tous les espoirs étaient permis !

Le sorcier prévoyait une formidable bataille contre la chair de sa chair. Cadderly ignorait leurs liens de sang. À l’idée de briser le jeune coq – par un duel magique, et quand il lui révélerait leur parenté –, Aballister se fendit d’un sourire étincelant de cruauté.

Dorigène, elle, était surtout apeurée. Elle n’avait aucune envie d’en découdre de nouveau avec cette bande d’aventuriers. Ses mains la brûlaient encore. Or, plus d’un sortilège requérait des mouvements très précis. Depuis sa mésaventure, avec ses jointures écrasées et ses doigts crochus, beaucoup de sorts s’étaient retournés contre elle.

— Je n’ai vu aucun signe de Cadderly, dit-elle après un silence. Son départ doit être récent. Si près de la forteresse ennemie, je n’ose avoir recours à ma vision magique.

— En deux heures, tu n’as rien trouvé ? s’insurgea Aballister.

Irrité, il arpenta la pièce. Quand il écarta les tentures du boudoir, haut lieu de leurs ébats amoureux, il ne put réprimer un sourire.

— Je n’ai pas dit cela, se défendit Dorigène.

Aballister revint à la boule de cristal. Une brume grise y prit forme : les contreforts sud-est des Monts-Flocons. Un être hideux avançait lentement.

— L’assassin ! souffla le sorcier. Bogo était plutôt sibyllin à son sujet, mais il comptait parmi les chefs des Masques de la Nuit, Fantôme était son nom notre cher Cadderly lui aurait subtilisé un objet magique. Le misérable veut sans doute le récupérer. Captes-tu son essence ?

— Bien sûr que non !

— Alors va le surveiller de plus près ! C’est un allié en puissance, peut-être capable d’éliminer nos ennemis avant qu’ils atteignent Château-Trinité.

— Je refuse. (Aballister sursauta comme sous l’impact d’une gifle.) Je ne suis pas rétablie ; mon répertoire magique n’est pas fiable. Tu voudrais que je côtoie un esprit du Mal et ton fils alors que je ne suis pas en possession de tous mes moyens ? Tu disposes d’un candidat bien meilleur pour évaluer le potentiel du monstre et communiquer avec lui, si besoin est. Il en apprendra bien plus que moi.

La colère du sorcier fondit devant son raisonnement.

— Druzil…

Le démon était l’agent idéal. Se grattant le menton, Aballister ne fut pas convaincu pour autant.

— De plus, susurra Dorigène, si je reste au Château-Trinité, toi et moi pourrions…

Elle coula un regard éloquent vers le boudoir. Aballister écarquilla les yeux.

— Continue tes recherches et préviens-moi dès que tu les auras repérés, ordonna-t-il. Après tout, j’ai plus d’un tour dans mon sac.

Embarrassé, mais plus allègre, il sortit. Dorigène retourna à sa boule de cristal.

Avait-elle bien fait d’agir ainsi pour empêcher le sorcier de l’éloigner ? Elle ne l’aimait plus et ne le respectait pas – même s’il restait un des plus puissants thaumaturges de sa connaissance.

Mais c’était mieux ainsi. Pour rien au monde, elle ne désirait affronter de nouveau Cadderly. Dans les bois, sa puissance l’avait épouvantée.

Dans sa résidence extra-dimensionnelle, Aballister retenait prisonniers des monstres. Il suffirait que Dorigène lui montre la voie…

La sorcière baissa les yeux sur ses mains déformées.

Ce jour-là, s’il l’avait voulu, Cadderly aurait pu la tuer.

*

* *

Sur une hauteur des Monts-Flocons, les aventuriers bivouaquèrent à l’abri des vents. Seul le firbolg se moquait du froid. Claquant des dents, Ivan et Pikel s’entêtaient à faire du feu.

Plongé dans ses pensées, Cadderly ne sentait même plus la froidure. Ses doigts bleuissaient.

— Il nous faut du repos, lui lança Ivan.

— Dormir sera difficile par ce temps, dit Danica.

Cadderly ne réagit pas. Haussant les épaules, la jeune femme se réchauffa devant les flammes. Plus direct, Ivan emprunta son arc à Shayleigh et, de sa pointe, tapa sur la tête du prêtre.

— Quoi ? fit celui-ci, relevant le nez.

— On disait qu’on se gèlerait trop pour trouver le sommeil…

Cadderly regarda ses compagnons, qui frissonnaient au coin du feu et s’aperçut qu’il avait les extrémités glacées.

— Dénéir nous protégera, assura-t-il.

Son œil mental revint au Grimoire de l’Harmonie Universelle, le livre sacré de son dieu. Envahi par la fluidité du chant, il attendit que la grâce de l’enchantement touche ses amis.

Réchauffés comme par magie, ils cessèrent de claquer des dents.

— Il t’en a fallu du temps, marmonna Ivan, hargneux.

Il s’installa sur un rocher confortable – du point de vue d’un nain –, et ferma les yeux.

Les frères ronflèrent vite comme des sonneurs. Shayleigh s’assoupit peu après. Cadderly retourna à ses contemplations.

Consciente du tourment intérieur de son aimé, Danica repoussa le sommeil pour veiller sur lui.

Elle aurait préféré qu’il se confie à elle. D’évidence, il avait besoin de parler. Or, il était du genre à ruminer des jours d’affilée.

— As-tu fait quelque chose de mal ? s’enquit-elle. Ou est-ce Avery ?

L’expression surprise de Cadderly en disait long. Mais la jeune femme s’abstint de formuler trop tôt ses soupçons.

— Je n’ai rien fait de mal, dit-il, sur la défensive.

— Le revirement de Thobicus était spectaculaire…

— C’est un prêtre de Dénéir, rappela-t-il, comme si cela expliquait tout. La connaissance et l’harmonie sont l’objet de sa quête spirituelle. Si la vérité lui apparaît, la fierté ne l’empêche pas de revenir sur une décision.

Dubitative, Danica ne dit rien.

— Notre entreprise est le meilleur choix possible.

— Ce n’était pas l’avis du doyen…

— Il a eu révélation de la vérité.

— Vraiment ? Ou ne lui a-t-on pas laissé le choix ? Cadderly se détourna. À la limite du cercle de chaleur, Vander montait la garde, inspirant à pleins poumons l’air des montagnes. Il tournait volontiers les yeux vers les étoiles.

— Que lui as-tu fait ? demanda Danica à brûle-pourpoint.

Elle ne se laissa pas démonter par le regard noir de l’homme qu’elle aimait. Sûrement, Cadderly ne lui mentirait pas.

— Je l’ai convaincu ! cracha-t-il.

— Par magie.

Comme tu me connais bien, songea-t-il, sidéré.

— Il le fallait. Devais-je laisser Thobicus nous mener à notre perte ? Il aurait…

— Thobicus ?

Stupéfait, Cadderly se demanda pourquoi elle l’interrompait.

— Qui laisse sa fierté l’aveugler ? accusa-t-elle. Parles-tu du doyen Thobicus ?

Même les principaux omettaient rarement le titre de leur supérieur.

Cadderly réfléchit à son lapsus linguae. Jusqu’ici, il avait toujours fait montre d’un grand respect pour le doyen. À ses yeux, le titre était inséparable de l’homme. L’un n’allait pas sans l’autre.

À présent, pour une raison inconnue, parler simplement de « Thobicus » lui paraissait plus naturel.

— Tu as usé de magie contre le chef de ton Ordre.

— J’ai fait ce que j’avais à faire. Ne crains rien ; Thobicus n’a aucun souvenir de l’incident. Modifier sa mémoire était un jeu d’enfant. Il croit vraiment nous avoir envoyés en mission de reconnaissance. Il s’attend à ce que nous revenions aussi vite l’informer des progrès de l’ennemi. Ainsi, il pourrait mettre en application son plan stupide.

Ce raisonnement emplit la jeune femme d’horreur. Bouche bée, elle recula.

— Combien de milliers d’innocents périraient dans pareil conflit ? s’écria Cadderly, exaspéré, attirant l’attention de Vander et de Shayleigh, que le bruit avait réveillée. Préférais-tu que je laisse Thobicus nous entraîner à notre perte ? Voulais-tu que la couardise d’un seul condamne à mort tant de malheureux alors qu’il existait un autre moyen ?

— Tu es bien présomptueux.

— Je suis réaliste !

— Le doyen est ton supérieur.

— Aux yeux d’une hiérarchie obsolète, oui ! (Tous deux baissèrent la voix ; Shayleigh et Vander tendirent l’oreille.) En vérité, la principale Pertélope était la plus haute autorité de la prêtrise.

La déclaration surprit Danica. Elle aussi avait tenu la principale en haute estime.

— Pertélope m’a guidé, continua-t-il, soudain vulnérable. (Le doute minait-il sa résolution ?) Mais j’ai besoin de toi.

Soucieuse de respecter leur intimité, Shayleigh referma les yeux.

Danica observa le ciel étoile puis se glissa plus près de Cadderly, lui serrant le bras.

Aucune parole n’était nécessaire.

Mais le doute subsistait.

Cadderly avait pris un risque insensé en attaquant l’esprit de Thobicus. Il avait bafoué la hiérarchie de la bibliothèque.

Certes, il savait qu’il était sur le bon chemin. Malgré tout, la fin justifiait-elle les moyens ? Des milliers de vies étant en jeu, le jeune homme devait s’en persuader.

*

* *

Loin du bivouac de Cadderly, au pied des montagnes, d’autres aventuriers dormaient à poings fermés. Ils ne virent pas leur feu de camp bleuir, ni la face canine de Druzil s’y dessiner.

Le démon égrena un chapelet de jurons ; il détestait ces missions de quinzième zone, où on passait des heures à périr d’ennui au rythme des ronflements de stupides humains.

Bon gré mal gré, le familier d’Aballister était en service commandé.

Depuis le portail magique de Château-Trinité, un tunnel embrasé l’avait mené jusqu’aux contreforts occidentaux des Monts-Flocons. À l’aide de sa poudre bleue, Druzil avait transformé le feu de camp en un nouveau portail.

Le démon avait dans la paume la poudre rouge qui scellerait l’accès derrière lui.

Serait-il plus profitable de le laisser ouvert ? Quel magnifique chaos soulèverait l’invasion d’une horde de démons des plans inférieurs !

Se ravisant, Druzil versa prestement la poudre rouge sur les flammes. Si des indésirables se manifestaient par sa faute, les plans de conquête de son maître seraient bons pour le rebut.

Une heure morose s’écoula, passée à regarder ronfler des minables.

— Aballister, bene tellemara, ronchonnait le démon de temps à autre.

L’imprécation attribuait au sorcier l’intelligence d’une limace.

Un mouvement, à la périphérie de son champ de vision, attira l’attention de Druzil. Se passait-il enfin quelque chose ? Aussi assommé d’ennui que lui, un garde apparut et disparut dans la nuit.

Une autre heure interminable s’écoula.

Le sorcier lui avait promis que la mission ne manquerait pas de piquant. Accoutumé aux corvées qui étaient le lot des familiers – monter la garde ou réunir les composants d’un sort –, Druzil connaissait la chanson… Même la remarque de Dorigène, à propos « d’un être selon son cœur » ne lui avait guère donné d’espoir.

Cadderly était en route pour Château-Trinité. Druzil aurait donné cher pour être de la fête et compter avec allégresse les explosions magiques.

Un hoquet suivi de bruits assourdis troubla le silence. Relevant le museau, Druzil vit surgir le garde qui, terrifié, battait l’air de son épée. L’humain avait la bouche ouverte, mais aucun son n’en sortait.

À la vue de la créature qui le traquait, de délicieux frissons parcoururent l’échine du démon.

Jadis humain, le spectre exsudait le Mal par tous les pores de son épiderme calciné.

— C’est divin ! siffla Druzil, enchanté.

Derrière lui, sa queue vénéneuse fouetta les cendres.

La créature balaya l’épée d’une chiquenaude et agrippa l’homme épouvanté par le poignet. La peau du malheureux se ratatina à vue d’œil ; ses cheveux, éclatants de jeunesse l’instant précédent, blanchirent d’un coup et tombèrent par touffes.

Druzil en bava de plaisir.

Le fantôme gifla sa proie aux yeux exorbités. De sa bouche grande ouverte fusèrent des gargouillis.

Les poumons du garde n’arrivaient plus à aspirer assez d’air.

L’homme agonisait.

Le vacarme avait tiré un autre soldat de son sommeil. Un guerrier tout en muscles fondit sur l’intrus, épée brandie.

Ravi des nouvelles agapes qui lui étaient promises, le fantôme attrapa le soldat par un bras.

Claquant des mains, Druzil assista à la mise à mort des aventuriers.

Les deux derniers s’enfuirent dans la forêt, poursuivis par le spectre qui se délectait de leur terreur.

Druzil s’autorisa à trouver la créature sympathique.

Riant aux éclats, le démon repensa à la conversation qu’il avait surprise entre son maître et Bogo Rath. Le spectre devait nourrir des griefs contre Cadderly ; il semblait avoir un but précis.

Ne venait-il pas de laisser filer ses dernières proies dans les bois ?

Druzil se rendit invisible et battit de ses ailes de cuir fripé ; prenant de l’altitude, il s’élança à la poursuite du monstre, déjà cher à son cœur.

Somme toute, Aballister ne lui en avait pas conté : la mission se révélait intéressante !


 

CHAPITRE IV

UN AVANT-GOÛT

Dans la salle encombrée de cages, Aballister admirait sa ménagerie exotique.

— Dorigène a repéré le prêtre et sa bande, marmonna-t-il, rêveur.

Il s’arrêta devant une contrefaçon de lion, à la queue hérissée de piques.

— As-tu faim ?

Sa poitrine massive plaquée contre les barreaux, la créature ailée rugit.

— Alors vole, susurra Aballister. (Ouvrant la cage, il passa la main dans l’épaisse crinière du félin.) Dorigène te guidera jusqu’au garnement qui me tient lieu de fils. Donne une bonne leçon de ma part à ce blanc-bec.

Malgré la surveillance agaçante des prêtres, qui n’avaient rien soupçonné, le thaumaturge avait créé une poche extra-dimensionnelle à l’époque où il étudiait à l’Édifiante Bibliothèque. Au nez et à la barbe des religieux, Aballister y avait aménagé une niche d’espace réel pour y poursuivre en toute quiétude ses dangereuses expériences.

Cela s’était passé vingt ans plus tôt, quand Cadderly était encore dans ses langes. Le monstre léonin et la bête tricéphale aussi avaient été d’adorables bébés.

La pensée fit éclater de rire le sorcier : il envoyait deux de ses enfants occire le troisième.

Les créatures suivirent leur maître jusqu’au promontoire rocheux surplombant Château-Trinité.

Boule de cristal à la main, Dorigène les attendait.

*

* *

— Nous sommes trop haut, protesta Vander.

Le groupe avançait sur une étroite corniche, à plus de douze mille pieds d’altitude.

Ici et là, des broussailles poussaient. L’endroit était rocailleux à souhait. L’hiver semblait y avoir établi ses quartiers, une épaisse couche de neige complétant le tableau. Malgré la protection magique de Cadderly, ses compagnons se frottaient continuellement les mains, une vaine tentative pour s’éviter des gerçures.

Par bonheur, la neige n’avait pas trouvé prise sur la sente, constamment balayée par les vents.

— Nous devons éviter comme la peste les pistes plus fréquentées, rappela Cadderly. (Il devait crier à tue-tête pour couvrir le mugissement des vents.) Depuis leur débâcle de Shilmista, ces régions fourmillent de gobelins et de géants.

— Mieux vaut les affronter maintenant, beugla Vander. Tu ignores tout des créatures qui hantent les neiges éternelles, jeune prêtre.

Le firbolg parlait d’expérience, semblait-il. Cadderly entendrait-il la voix de la raison ?

— Quand je repense à l’immense oiseau que j’ai vu planer tantôt…, renchérit Ivan.

— C’était un aigle, insista Cadderly. Certains atteignent de grandes tailles et je doute que…

— À plus d’une lieue de distance, un aigle qu’on verrait ainsi ? s’étrangla Ivan.

— Il y avait sûrement moins !

Sceptique, le nain ajusta son heaume orné d’andouillers et jeta un regard peu amène au jeune homme. Avait-on jamais vu aigle doté de quatre serres ?

Danica aussi chercha querelle à son bien-aimé. À son air renfrogné, il était clair qu’elle partageait l’avis des nains et du firbolg.

— Je ne crains aucun monstre, dit-elle, mais cette contrée est traître et le vent nous occasionne une gêne continuelle. Un faux pas et c’est la chute assurée. Au-dessus de nous, la neige menace…

Elle avait raison : une avalanche était toujours à craindre.

Inspirant à fond, le jeune homme se rappela ses raisons secrètes de leur faire courir de tels dangers.

— Nous ne grimperons pas jusqu’au sommet, assura-t-il.

Vander commença à protester. À peine ouvrait-il la bouche que, d’un message télépathique, Cadderly l’implora de continuer à les guider sans récriminations. Les disputes retarderaient d’autant leur progression vers des climats plus hospitaliers.

Maussade, Vander rabattit de côté sa cape blanche, révélant qu’une de ses énormes mains était posée sur la garde de son épée.

La marche laborieuse reprit.

Marchant près de Danica, Shayleigh sentit sa tristesse.

— Il a peur, dit-elle.

— Il est têtu comme une mule, répondit Danica.

Le sourire sincère de l’elfe chassa les sombres pensées de la jeune femme. Danica se réjouissait de la présence de l’autre guerrière. Attendu l’humeur maussade de Cadderly, elle avait bien besoin d’une sœur à son côté.

Aux yeux de Shayleigh, l’aventure servait autant à payer une dette qu’à honorer une amitié sincère. Cadderly, Danica et les nains n’avaient pas mesuré leur peine pour aider les elfes de Shilmista à bouter l’ennemi hors de leur territoire. Shayleigh s’était attachée à eux. Certains de ses frères de race s’étaient gaussés d’elle. Imaginer des elfes s’entichant de nains !

Shayleigh n’avait cure de ces idioties.

Moins d’une demi-heure plus tard, Vander fit halte. Il s’était remis à neiger. À travers les flocons, le géant crut apercevoir une silhouette suspecte.

Dégainant à demi son énorme lame, il avança avec circonspection.

Derrière lui, les nains se regardèrent. Hochant la tête à l’unisson, ils agrippèrent leurs armes. Même s’ils ignoraient encore ce qui avait alerté leur ami, on n’était jamais trop prudent.

Vander se détendit ; les nains aussi.

Deux pas plus loin, ce que le firbolg avait pris pour une congère se déroula comme un immense serpent et attaqua.

Surpris, Vander sauta en arrière, la main en sang.

— Cette foutue neige l’a mordu ! s’écria Ivan, bondissant, hache au poing.

Le monstre traversé comme du beurre, le tranchant percuta la roche nue de la paroi.

Le quart de la créature ainsi sectionné s’anima à son tour, aussi vicieux que le corps entier !

Cela faisait deux adversaires au lieu d’un !

Vander fonça à son tour, épée haute, et frappa.

Il y eut bientôt trois monstres.

Ivan sentit une brûlure le long de son bras gauche. Aveuglé par les bourrasques, il redoubla de violence, sans comprendre qu’il multipliait ainsi l’infernale bête.

Un cri de Shayleigh fit se retourner Cadderly ; les yeux écarquillés, il vit de près l’« aigle » d’Ivan.

C’était une créature léonine plus haute que lui, et d’une envergure considérable. Au lieu de fondre sur ses proies, elle rabattit en vol sa longue queue par-dessus ses épaules.

Une volée de pointes d’acier fondit sur les deux jeunes femmes. Evitant de peu l’assaut, Danica poussa sa compagne sur le côté.

Shayleigh s’empara de son arc. Mais déjà la créature filait au loin.

De nouveau touché, Vander beugla. Jamais Cadderly n’aurait cru entendre le colosse crier ainsi. Le front plissé, le prêtre tenta de discerner la cause de ces hurlements à travers la tourmente.

Frapper à coups redoublés avait un unique effet : multiplier l’ennemi !

Cadderly s’abandonna au chant divin de Dénéir et à la logique qui guidait l’harmonie universelle. Il vit les sphères célestes et magiques des puissances élémentales. La simplicité de ces vérités l’amena vite à la conclusion qu’on combattait bien mieux la neige avec du feu.

Sans plus réfléchir, il leva un poing vers la créature la plus proche et cria : « Fete ! », le mot elfique pour « feu ».

De l’anneau d’or et d’onyx du prêtre jaillirent des flammes. Plusieurs créatures disparurent aussitôt en vapeur et la neige fondit.

Un coup dans le dos jeta Cadderly à terre. Vif comme l’éclair, il roula sur lui-même.

Près de lui se tenait Danica. Elle avait dû le frapper pour le protéger d’un nouveau danger.

— Une chimère ? souffla le prêtre, hébété.

La bête ailée tricéphale fondit sur Danica. Comme pour l’autre créature, son torse et sa tête centrale étaient ceux d’un lion. Mais cette monstruosité-là arborait deux cous couverts d’écailles orange prolongés l’un par une tête de dragon et l’autre de chèvre noire.

Le dragon cracha le feu.

Danica fit un bond pour l’éviter. Mais sous ses pieds, la chaleur avait fait fondre d’un coup l’épais tapis de neige.

Le cœur au bord des lèvres, elle glissa…

… Dans le vide.

Pour Cadderly, le temps s’arrêta.

*

* *

Près de là, Shayleigh faisait bon usage de son arc, transformant le monstre en une pelote d’épingles géante. En dépit des rafales de vent, presque tous ses traits faisaient mouche.

Mais la créature avait de l’énergie à revendre. Elle flanqua un autre coup de queue à l’irritante guerrière.

Soulevée contre la paroi rocheuse, par la violence du coup, Shayleigh sentit son sang couler par une multitude de plaies.

La rage au cœur, elle encocha une nouvelle flèche et tira au jugé.

*

* *

Désespéré, Cadderly se jeta à plat ventre pour tenter de rattraper son amie. Danica avait réussi à saisir au vol une saillie. Mais braver le blizzard pour se hisser sur la corniche était hors de question. Et Cadderly ne pouvait pas l’atteindre.

À la recherche d’une sphère élémentale, le prêtre invoqua le chant de Dénéir : la solution viendrait sûrement du royaume des vents.

Danica leva un visage implorant vers Cadderly. Sa main glissait. Elle ne tiendrait plus très longtemps.

Le chant achevé, Cadderly lui ordonna de bondir vers lui.

Mue par une confiance aveugle, elle obéit. Leurs mains tendues s’effleurèrent ; au même instant, le jeune érudit articula un mot. Danica sentit une puissante énergie circuler entre eux.

Puis elle fut emportée par la bourrasque.

Le jeune prêtre dut s’en remettre aux dieux. Le vent violent qui s’était levé jouait en leur faveur : les monstres ailés devaient planer longuement avant d’atteindre la corniche.

Plus haut, Vander avait réussi à briser le cercle des créatures et gardait Ivan serré contre lui, hors de leur atteinte.

À grands renforts de coups de gourdin, Pikel tenait ses assaillants en respect. Mais il ne les repousserait pas éternellement.

Cadderly n’avait pas d’angle assez dégagé pour frapper à coup sûr. Il recourut au chant et invoqua une sphère de feu.

— Mon frère ! gémit Ivan, se dégageant de l’étreinte du géant. Il aurait cru que Vander l’aiderait à secourir Pikel. D’un coup d’œil par-dessus son épaule, il vit pourquoi son ami n’en faisait rien : quand il s’était penché pour ramasser le nain, les créatures des neiges avaient lardé de coups le firbolg, le blessant aux mains, aux bras et au visage.

La peau lacérée laissait la chair à vif. Vander tituba.

Pikel avait besoin d’aide.

Horrifié, Ivan vit un rideau de feu entourer son frère. Allait-il s’immoler dans le brasier pour mourir à son côté ? Les flammes semblèrent bondir vers le ciel.

Neige et glace fondirent ; les monstres se consumèrent en quelques instants.

Dans son désespoir, Ivan entendit Cadderly crier à son frère : « Ne bouge pas ! ».

Une tête léonine heurta Ivan à l’épaule ; une patte le projeta contre le genou du firbolg. Les bois ornant le heaume du nain lui entaillèrent la peau et le déséquilibrèrent.

Le colosse et le nain s’effondrèrent.

*

* *

Malgré le sang qui l’aveuglait, Shayleigh distinguait Cadderly, au bord du gouffre, et vit la chimère frapper le nain avant d’être emportée par les vents.

Fouillant sa bandoulière d’une main maladroite, le prêtre reprit son chant. La queue dardée, la bête revenait à l’attaque.

Sa cible était Cadderly et ses compagnons qui gisaient au bord de l’abîme.

L’elfe vit l’air miroiter près du prêtre ; elle crut à une illusion d’optique.

Quand les pointes caudales du monstre atteignirent l’étrange turbulence, elles furent catapultées en arrière !

Sous la violence de l’impact, du sang jaillit de la poitrine du monstre.

Prêt à frapper, Cadderly pointa son arbalète. Shayleigh ficha une flèche dans le flanc de la créature.

Puis le carreau tiré par l’humain se planta dans son énorme museau. L’explosion de l’Huile de Fort Assaut fit voler à la ronde les crocs, la gueule et le crâne du monstre, qui bascula dans l’abîme.

Cadderly se tourna vers son brasier magique, certain d’être débarrassé des bêtes des neiges.

Restait la chimère.

— Attention derrière toi ! cria Shayleigh.

Pivotant, elle décocha deux autres flèches.

La chimère couina ; sa tête de dragon s’apprêta à ensevelir Cadderly sous un déluge de feu.

L’humain para le coup avec une élégante simplicité : à l’instant où le dragon crachait le feu, un torrent d’eau jaillit de ses mains tendues. Le monstre en fut tout déconfit. Enragé, il heurta le prêtre à la tête, le précipitant à terre.

— Immonde carcasse faite de bric et de broc ! écuma Ivan.

À peine dégagé de sous le firbolg évanoui, il bondit sur la tête caprine de la chimère, et se saisit fermement d’une de ses cornes.

Shayleigh allait tirer une nouvelle flèche quand, frappée de stupeur, elle vit resurgir son amie.

Danica flottait dans les airs !

Toute à ses proies et au nain qui venait de s’agripper à elle, la chimère ne vit pas arriver sa nouvelle adversaire. Le coup de pied que lui flanqua la jeune femme brisa une de ses mâchoires et faillit précipiter dans l’abîme ce monstre de six cents livres.

Avant qu’il se ressaisisse, Danica tira d’une de ses bottes une dague à poignée d’argent et s’attaqua à la tête léonine. Toujours juché sur le dos de la chimère, Ivan Larmoire s’acharnait sur la caprine.

La bête s’écrasa sur une pente abrupte ; Shayleigh eut le temps de tirer deux autres flèches avant qu’un amas de neige l’engloutisse.

Le silence retomba, uniquement troublé par les vents. Vander revint à lui. Le rideau de flammes enchanté disparut. Trônant sur une pierre, Pikel avait fait rôtir un gigot de mouton pris dans son paquetage et le dévorait à belles dents.

Devant l’expression éberluée de Cadderly, il s’arrêta de mastiquer, embarrassé.

Clopinant, Shayleigh rejoignit le jeune homme et attira son attention vers le ciel.

— Les vois-tu ? demanda-t-elle.

Il secoua la tête. Mais à la vue de l’elfe ensanglantée, il comprit qu’elle avait besoin de soins immédiats. Qu’elle soit encore debout tenait du miracle. Les piques du monstre l’avaient touchée à la tempe, à la cuisse et sur les côtes.

Replongé dans le chant divin, Cadderly réunit au plus vite ses énergies thérapeutiques. Shayleigh continuait de scruter le rideau de flocons.

Les plaies de l’elfe refermées, Cadderly reprit ses recherches.

— Si le monstre s’est débarrassé d’eux…, souffla-t-elle.

— Danica ne tombera pas – pas avec mon enchantement, la rassura Cadderly. Elle ne lâchera pas Ivan non plus.

Il parlait avec les accents de la sincérité. Quand la chimère resurgit de la blanche immensité, il n’en soupira pas moins de soulagement.

Avec son poignet endolori, Shayleigh avait du mal à continuer de tirer. Le carreau explosif de Cadderly manqua la bête de peu.

Les têtes de dragon et de chèvre pendaient, le cou brisé. Mais il en restait une. Porté par une ivresse démoniaque, Ivan s’agrippait à la crinière de la tête de lion.

— Saute ! lui cria Shayleigh.

— Saute vite ! renchérit Danica tandis que le monstre refaisait un passage.

Le nain ne semblait plus entendre ; prudente, Danica s’écarta du bord du gouffre. Avec un angle idéal de tir, Cadderly et Shayleigh ne manquèrent pas une si belle occasion et décochèrent de nouveaux traits à la bête ailée. La flèche de l’elfe se ficha dans son torse, le carreau dans une de ses ailes. L’explosion la déchira.

La créature tomba en chute libre.

Ivan chercha à atterrir avant que sa fantastique monture l’entraîne dans le vide.

— Saute ! hurlèrent ses compagnons à l’unisson.

— La congère ! s’époumona Ivan, voyant là son unique planche de salut.

En réalité, la saillie qu’il avait repérée ne méritait pas si flatteuse appellation. La neige couvrait à peine la roche.

La chimère s’écrasa, catapultant le nain au sol. Par miracle, Ivan se retrouva indemne sur la corniche.

La dernière flèche de Shayleigh mit un terme à l’agonie de la créature.

Les yeux roulant dans leur orbite, Ivan avait pourtant conservé son heaume.

Il tomba face contre neige.


 

CHAPITRE V

ÉPREUVE DE VOLONTÉ

Cadderly et l’elfe se précipitèrent vers le rescapé. Le battant de vitesse, Danica attrapa Cadderly par les épaules et plaqua ses lèvres sur les siennes.

Puis elle s’écarta, ivre d’admiration et de ravissement. Son regard passant de ses pieds ensorcelés à l’homme qui lui avait sauvé la vie, elle bafouilla :

— Je veux recommencer !

Cadderly comprit qu’elle parlait de son expérience aérienne : marcher ainsi devait être extraordinaire, une expérience inouïe !

Cadderly se tourna vers Pikel – qui finissait son mouton rôti avec un bel appétit –, puis vers l’endroit où la chimère et Ivan avaient achevé leur course.

Dans les yeux bruns de Danica dansait de l’admiration et… quelque chose de plus. Cadderly avait pris la tête de leur croisade et il en portait désormais la lourde responsabilité.

Songeant à l’importance de l’enjeu, il sentit son cœur se serrer.

Jusqu’ici, il avait toujours compté sur ses amis. Il leur montrait le chemin et eux aplanissaient les difficultés à la force du poignet.

À présent, à en juger par la foi aveugle de sa compagne, ses responsabilités augmentaient encore, car ses pouvoirs magiques étaient devenus l’arme maîtresse du groupe.

Cadderly ne se déroberait pas à ses devoirs. Il remplirait son nouveau rôle au mieux de ses capacités. Mais répondrait-il aux attentes de ses compagnons ?

Fou d’angoisse, le jeune prêtre manqua avoir une crise de rire hystérique.

La vue de Vander, venant vers lui d’un pas traînant, le calma.

Même si ses plaies cicatrisaient déjà, la douleur tordait les traits du firbolg. Lui ne voyait rien de drôle dans leur situation.

— Je t’ai dit que nous étions montés trop haut, dit-il à voix basse.

Cadderly réfléchit. La chimère et le lion mutant n’étaient pas du cru. C’étaient des créations magiques, non des habitants des pics enneigés.

Réalisant les implications de son analyse, Cadderly sursauta.

Des créatures magiques ?

Quel imbécile je fais !

Les yeux clos, il sonda mentalement les environs, à la recherche de l’« œil » du sorcier. De toute évidence, on avait guidé les monstres vers leurs proies ! Aussitôt confronté à un champ de force magique, Cadderly contre-attaqua pour brouiller la clairevision de son adversaire.

Puis il entoura son groupe de défenses.

— Qu’y a-t-il ? demanda Danica quand il rouvrit les yeux.

Cadderly se tourna vers Vander.

— Trouvons un abri où bivouaquer et lécher nos plaies.

Au regard interrogateur de Danica, le jeune prêtre secoua la tête. Avoir omis de protéger ses amis des dangers de la clairevision était pure idiotie.

Allait-il décevoir ceux qui avaient placé leur vie ses mains ?

*

* *

La chimère et le lion volant étaient les enfants d’Aballister, qui les avait élevés par sorcellerie jusqu’à maturité.

Leur créateur sentit leur mort – comme si on lui avait arraché une partie de son énergie vitale. Il quitta appartements si vite qu’il oublia de fermer ses grimoires et de mettre en place des protections contre les intrus.

Le sorcier fit irruption chez Dorigène, interrompant ses travaux.

— Trouve-les ! gronda-t-il en guise de salut.

— Qu’as-tu appris ?

— Trouve-les ! répéta-t-il, la jetant de force sur sa chaise face à la boule de cristal.

Dorigène comprit que seule la terreur le poussait à la traiter avec tant d’irrespect. La boule dévoilée, elle se concentra un long moment pour rétablir le contact avec Cadderly.

Sans résultat.

Dorigène ne baissa pas les bras.

Soudain, la sphère magique devint d’un noir d’encre.

Dépassée, la sorcière leva les yeux vers Aballister, qui la poussa sans ménagement pour prendre sa place.

Le sorcier jeta presque toutes ses forces dans la bataille.

La puissance du bouclier identifiait son auteur, sans le moindre doute.

— Que l’enfer l’engloutisse ! écuma le thaumaturge, balayant la boule d’un revers de main.

Dorigène la rattrapa avant qu’elle touche le sol.

— Ton fils est plus redoutable…, commença-t-elle. D’un grognement presque animal, il lui coupa la parole. Bondissant, il envoya son siège à la renverse. Cadderly et ses acolytes lui paieraient cher la perte de la chimère et du lion !

— Mon fils est un insecte agaçant ! La prochaine « surprise » que j’enverrai à ses trousses lui montrera de quel bois je me chauffe !

Dorigène en eut la chair de poule. Jamais elle ne l’avait vu aussi résolu. Etant sa disciple, elle avait assisté à des prodiges à couper le souffle. Et ce n’était qu’un avant-goût de la puissance d’Aballister.

— Trouve-les ! répéta-t-il, sur le point de céder à une rage sans limites.

Il sortit comme un ouragan.

Dorigène remit la boule de cristal sur son socle et la couvrit d’un tissu. Attendu la puissance de la barrière élevée par Cadderly, toute tentative de la traverser avant qu’un jour ne s’écoule resterait vaine.

À vrai dire, elle ne s’attendait pas à plus de succès le jour suivant. Cadderly n’était pas près de se laisser reprendre en défaut.

Décidément, Aballister ne jugeait pas le pouvoir de son fils à sa juste valeur.

Ni l’étendue de sa compassion.

Si Cadderly ne l’avait pas épargnée, elle n’aurait plus été de ce monde.

Quant au jeune prêtre, il ne comprenait pas davantage la nature de son géniteur.

Lorsque Aballister repasserait à l’offensive, l’affrontement entre le père et le fils soulèverait des montagnes.

*

* *

Réveillée sans trop savoir pourquoi, Danica fronça les sourcils : la grotte où le groupe s’était réfugié restait plongée dans la pénombre. Tous dormaient. Les braises rougeoyaient. Dans la tiédeur de la nuit, la neige avait cessé de tomber ; le vent mugissait.

Tout paraissait tranquille.

Mais l’instinct de la jeune femme l’avait tirée de son sommeil.

Il devait y avoir une raison.

Se dressant à demi sur sa couche, elle balaya la grotte du regard.

À l’écart, près de Cadderly, brillait une autre lueur tamisée.

Cadderly ?

Pourquoi ne montait-il plus la garde à l’entrée ?

Elle entendit comme un chantonnement.

Danica se leva et traversa la grotte à pas de loup.

Assis en tailleur devant une chandelle allumée, Cadderly étudiait le Grimoire de l’Harmonie Universelle.

Il traça un signe sur le papier, lança une plume en l’air et nota sur la page la direction qu’elle avait prise.

Danica fréquentait les prêtres depuis assez longtemps pour comprendre qu’il s’agissait de divination.

Elle faillit crier de frayeur quand une main se posa sur son épaule : c’était Shayleigh.

Intriguée, l’elfe regarda tour à tour Cadderly puis Danica, qui secoua la tête. Elle n’en savait pas plus que son amie.

Cadderly sortit de son sac un petit miroir cerclé d’or et une paire de gants mal assortis : un blanc et un noir.

Danica en resta pantoise. Il s’agissait du Ghearufu, l’artefact que le doyen Thobicus avait voulu lui reprendre !

Une myriade de questions assaillit la guerrière. D’après ce qu’elle avait vu et ce que Cadderly lui avait expliqué, l’objet appartenait à un rituel de possession.

L’étrange comportement de Cadderly, son rire hystérique de tantôt et son insistance à rester au sommet malgré les dangers pouvaient-ils s’expliquer par l’emprise du Ghearufu ? Cadderly se débattait-il pour échapper à une domination maléfique ? Les entraînait-il tous à leur perte ?

Inquiète, Shayleigh croisa le regard de Danica. Un mouvement, sur le côté, attira l’attention des deux jeunes femmes.

En trois enjambées, Vander les rejoignit, saisit Cadderly par le col de sa tunique et le souleva du sol.

— Que fabriques-tu ? s’écria-t-il, irrité. Depuis quand monte-t-on la garde au fond d’une grotte ?

Soudain, la voix du colosse s’étrangla ; le sang reflua de son visage. Son regard venait de tomber sur Ghearufu, l’entité maudite qui l’avait asservi des années durant.

Danica et Shayleigh s’interposèrent.

— Que mijotes-tu, Cadderly ? insista la guerrière humaine, non sans forcer le firbolg à lâcher prise.

Cadderly lissa sa tunique et récupéra calmement ses biens. Son aplomb retrouvé, il tourna un regard vif vers Danica.

— Tu n’aurais pas dû l’emporter, lui reprocha-t-elle.

Cadderly ne dit mot. Il aurait voulu hurler que le Ghearufu était la raison principale de leur présence en ces lieux.

Ses amis échangèrent des regards inquiets.

— Nous sommes venus abattre Château-Trinité, insista Danica.

— C’est une raison, répliqua le prêtre, volontairement obscur.

Devait-il leur en dire plus et les forcer à l’accompagner jusqu’aux lieux infernaux où le Ghearufu serait enfin détruit ?

Vander ouvrit des mains tremblantes. Danica se campa devant lui, déterminée à l’empêcher d’étrangler le jeune prêtre.

— Caches-tu souvent d’importants secrets à tes compagnons ? s’enquit Shayleigh. Ou crois-tu que la confiance n’a rien d’essentiel quand on part à l’aventure au mépris du danger ?

— Je vous l’aurais dit ! répliqua l’accusé.

— Quand ? gronda Danica.

Face aux jeunes femmes et au firbolg, Cadderly perdit de son assurance.

— Le Ghearufu a-t-il une emprise sur toi ? demanda Danica.

— Non ! Il a essayé, c’est vrai… Vous n’imaginez pas l’étendue du Mal.

Vander grogna, rappelant qu’il avait subi le joug du démon longtemps avant que Cadderly apprenne son existence.

— Alors à quoi peut-il nous servir ? protesta Shayleigh.

Le regard fuyant, Cadderly se mordilla les lèvres. Sans doute ses compagnons ne partageraient-ils pas son sens des priorités ; pour eux, Château-Trinité restait le premier objectif.

Cadderly fut de nouveau en proie au doute. Il devait au moins des explications à ses amis. S’il était honnête avec lui-même, il voulait surtout les convaincre de partager avec lui de si graves dangers.

Tenaillé par sa conscience, il commença :

— Nous sommes à la recherche de Château-Trinité. Mais à vrai dire, il existe très peu de moyens de détruire une fois pour toutes le Ghearufu.

— Cela ne peut-il pas attendre ? s’insurgea Danica.

— Non ! répliqua le jeune érudit sur le même ton d’impatience. (Devant son éclat, le trio échangea des regards inquiets.) Si j’avais laissé le Ghearufu à la Bibliothèque, je n’ose imaginer le désastre qui nous aurait accueilli au retour. Et si nous l’emmenons à Château-Trinité, nos ennemis seront trop heureux de le retourner contre nous… Mais nous n’en arriverons pas là… Il y a un moyen d’éliminer pour toujours cette menace. Voilà pourquoi nous voyageons sur les crêtes malgré les dangers. Très près de nous se trouve un pic légendaire.

— Fyrentennimar ? s’écria Danica.

Shayleigh siffla entre ses dents.

— On l’appelle aussi Feu Nocturne, poursuivit Cadderly. Ces dernières années, il semblait s’embraser en pleine nuit. On le voyait jusqu’à Carradoon…

— Un volcan, déduisit Vander, se souvenant de sa terre natale déchiquetée.

— Un dragon, rectifia Danica. Un vieux rouge, selon la légende.

— La légende a deux bons siècles d’existence, ajouta Shayleigh avec gravité. Galladel, l’ancien roi de Shilmista, se souvenait de la destruction de la forêt.

— Ce gosse irresponsable voudrait réveiller un dragon ? beugla Ivan, surgissant en compagnie de son frère.

Pikel agita un index réprobateur sous le nez de Cadderly.

— Voulez-vous détruire le Ghearufu ? demanda-t-il simplement.

Contre la montée des protestations, Cadderly espérait obtenir le soutien du firbolg. Déchiré, Vander hésitait.

— À quel prix ? le devança Danica avant qu’il trouve ses mots. Le dragon dort depuis des siècles. À son réveil, combien de vies lui faudra-t-il pour assouvir sa fringale ?

— Il faut toujours laisser dormir les grosses bêtes, disait mon papa, les informa Ivan.

— Oï, oï, renchérit Pikel.

Cadderly soupira et rangea le Ghearufu.

— Je dois le détruire, dit-il, résigné. Il n’existe qu’un moyen.

— Cela devra attendre, lança Danica. La menace qui plane sur la région…

— … Est un danger temporaire dans une société éphémère, acheva Cadderly, philosophe. Le Ghearufu n’a rien de transitoire. Depuis sa création dans les plans inférieurs, il y a des millénaires, il hante le monde. Mais je ne vous impose rien. Les préceptes d’un dieu que vous n’adorez pas me guident. Parlez-en entre vous, prenez une décision commune ou individuelle. Cette quête est mienne. À vous de choisir de continuer ou non. Et tu avais raison, Shayleigh, ajouta-t-il avec un sourire contrit, j’aurais dû tout vous dire avant notre départ de la Bibliothèque. La situation était… difficile.

Lui jetant des regards perplexes par-dessus leurs épaules, les compagnons s’éloignèrent.

— Ce garçon est cinglé, martela Ivan.

— Il suit son cœur, dit Danica, plus bas.

— Je ne doute pas de sa sincérité, ajouta Shayleigh, mais de sa sagesse.

Pikel hocha la tête avec vigueur.

— Réveiller un dragon…, grommela Vander.

— Un rouge ! souligna Danica. Et un vieux malin, par-dessus le marché !

De tous les dragons, les rouges étaient les plus mauvais et les plus dangereux.

Pikel acquiesça avec force. Agacé, Ivan lui flanqua une bonne claque dans le dos.

— On ne s’amuse pas à réveiller des dragons ! insista le nain à la barbe blonde.

— Je crains autre chose, ajouta Danica. Est-ce son dieu qui guide Cadderly ou le Ghearufu… ?

La pensée les effraya, leur arrachant à tous de lourds soupirs.

— Que faire ? demanda Shayleigh.

Ils restèrent quelques instants plongés dans leurs pensées. Puis Danica reprit :

— La menace immédiate reste Château-Trinité.

— Mais il n’est pas question de garder le Ghearufu avec nous, insista Vander, se maîtrisant à peine. Enfouissons-le dans la montagne ; nous le récupérerons une fois le problème réglé.

— Cadderly refusera, pronostiqua Shayleigh.

— Alors nous ne lui demanderons pas son avis, décréta le firbolg.

Après un regard malheureux vers l’homme qu’elle aimait, Danica hocha la tête à contrecœur.

— Tu n’iras pas rencontrer Feu Nocturne, n’est-ce pas ? dit Cadderly quand elle le rejoignit. (Les poings serrés, elle ne dit mot.) Le problème du Ghearufu est vital !

Le jeune homme comprit qu’elle livrait un combat intérieur. Il invoqua le chant.

Danica tenta de le retenir mais ses mains se refermèrent sur le vide.

— Aidez-moi ! cria-t-elle à ses amis.

Ivan et Pikel bondirent dans les jambes du jeune prêtre mais ils ne réussirent qu’à se cogner le crâne.

Cadderly s’était évanoui comme de la fumée.


 

CHAPITRE VI

EN CHEMIN

Druzil était juché sur une bûche vermoulue. Ses doigts crochus tambourinaient sur ses genoux osseux. Il connaissait désormais la route de l’Édifiante Bibliothèque ; le fantôme était parti dans la mauvaise direction : vers les montagnes enneigées.

N’étant pas pressé de retourner là-bas, le démon n’était pas vraiment déçu. Même le spectre n’aurait pas fait le poids contre ce nid de prêtres. Mais poursuivait-il un but précis, comme Druzil l’avait cru à cause des insinuations d’Aballister ? Ou la misérable créature errait-elle sans but, s’ingéniant à tout détruire dans son sillage ?

Cette pensée irritait l’impatient petit démon. En toute logique, il devait y avoir un lien entre le fantôme et Cadderly. Sinon, pourquoi Aballister l’aurait-il envoyé surveiller un être par essence incontrôlable ?

Cela faisait trop de questions et de possibilités. Parti plein nord, le monstre effrayait les animaux et arrachait les plantes au passage.

Druzil se concentra sur l’aura magique commune aux créatures extraplanaires et projeta ses pensées par-delà les défilés, afin de contacter son maître. Malgré l’urgence de l’appel, la promptitude qu’Aballister mit à répondre le prit au dépourvu.

— Où est Cadderly ? demanda l’humain. Le fantôme l’a-t-il rattrapé ?

Le sorcier poursuivit son interrogatoire mental sans lui laisser le temps de répondre. Devant le désespoir d’Aballister, le petit comploteur mesura aussitôt son avantage, en se frottant les mains… La nervosité du sorcier lui ouvrait de nouvelles perspectives. De tempérament secret, Aballister en disait d’ordinaire le moins possible à ceux qu’il jugeait ses inférieurs.

Cette fois, il était une vraie mine d’informations sur le fantôme et sur Cadderly.

D’évidence, il avançait sur le fil du rasoir. Depuis que Druzil était entré au service du sorcier, il se languissait de le voir déployer tout son art. Il avait vu Aballister foudroyer un adversaire, engloutir une caverne de gobelins dans un déluge de feu et anéantir une communauté de taers, des bêtes blanches à fourrure vivant au nord des Royaumes.

C’était un simple avant-goût de ce qui se préparait. Même s’il n’admirait pas Aballister – le démon ne respectait aucun être du plan matériel –, il connaissait sa force de caractère. Nerveux, outragé par l’opposition de son propre fils à ses plans de conquête, Aballister frisait l’apoplexie.

Malin à l’extrême, Druzil trouvait tout cela délicieux.

D’un battement d’ailes, il repartit à la poursuite du fantôme. Le suivre n’avait rien de compliqué : la créature piétinait tout sur son passage. Moins d’une heure plus tard, elle fut de nouveau en vue.

Druzil songea que s’allier avec le spectre avant qu’il rattrape Cadderly ou qu’Aballister fasse main basse sur ses pouvoirs serait judicieux. Invisible, le démon fila se percher sur un conifère et attendit.

Immédiatement sur ses gardes quand le démon au vol rapide l’avait frôlé, le mort-vivant humait l’air. Mais il perdit vite tout intérêt pour le mystère.

Dès qu’il approcha, le démon redevint visible.

— Je suis un ami, dit-il, répétant sa déclaration par télépathie.

Ses bras carbonisés tendus, le spectre chargea.

— Ami, pas ennemi ! gronda Druzil, recourant au parler direct des plans inférieurs.

Cela ne calma en rien l’esprit maléfique, déterminé à détruire la chose qui apparaissait devant lui. Druzil lui opposa un barrage télépathique aux couleurs de l’alliance de Château-Trinité.

Rien n’y fit.

— Ami, stupide créature ! écuma le démon, sautant sur ses pieds, mains sur les hanches.

Le spectre bondit. Réalisant le danger, Druzil voulut battre en retraite à tire-d’aile.

Fantôme arracha la branche sur laquelle il se tenait une seconde plus tôt. Empêtré dans les frondaisons, le démon se débattait pour sauver sa peau, jouant des griffes et des ailes pour s’en dégager. Il se rendit de nouveau invisible, mais le spectre sentit sa présence, le traquant de plus belle.

Druzil lacéra de sa queue la face putréfiée, arrachant d’une joue d’ultimes lambeaux de peau desséchée.

Sans sourciller, la créature brisa net la branche maîtresse d’un arbre.

Druzil redoubla d’efforts pour se frayer un passage vers le ciel. In extremis, il jaillit des futaies comme un diable hors de sa boîte.

Oublieux de la créature qui venait de lui échapper, le mort-vivant reprit sa route.

— Bene tellemara, maugréa le démon, salement secoué.

Bene tellemara.

*

* *

Dans la neige jusqu’à mi-taille, Cadderly leva les yeux vers le sommet où gîtait Feu Nocturne. Même en combattant le froid avec sa magie, il sentait la morsure du gel ; une insidieuse paralysie remontait le long de ses jambes. Il envisagea de recourir à des sorts plus puissants, comme il l’avait fait pour échapper à ses amis trop bien intentionnés.

Le jeune homme y renonça vite. Il ne pouvait se permettre pareille dépense d’énergie quand un vieux dragon rouge l’attendait… Déterminé, il posa un pied devant l’autre et serra les dents.

Le soleil s’était levé ; Cadderly devait se protéger tant bien que mal de la réverbération, difficile à supporter sur une neige immaculée. De temps à autre, il glissait. Le cœur au bord des lèvres, il s’immobilisait, attendant à chaque seconde d’être enseveli sous une avalanche.

Il crut entendre un appel – Danica ? Ce n’était pas impossible. Ses amis, qui n’étaient pas loin, savaient où il s’était rendu.

À cette pensée, Cadderly prit conscience de sa vulnérabilité : un minuscule point noir perdu dans une mer de blancheur. Que se passerait-il si d’autres chimères survolaient la région, assoiffées de son sang ?

Il chercha des signes de clairevision, sans rien rencontrer de suspect.

N’en tirant guère de réconfort, il réfléchit au moyen d’accélérer sa progression.

Pour finir, il opta pour la persévérance pure et simple. Ses jambes lui faisaient mal ; il avait de plus en plus de peine à respirer. Plus haut, il eut la surprise de voir la température remonter ; la roche affleurait de nouveau sous la neige. !

Guidé par la chaleur, Cadderly se dirigea vers une grotte qui lui semblait plutôt grande, même si elle ne l’était pas assez pour un dragon adulte.

C’était pourtant l’antre de Fyrentennimar. Seul un dragon pouvait faire fondre la neige au sommet d’un pic.

Cadderly s’assit pour reprendre son souffle et des forces. S’il voulait avoir la moindre chance de succès, il aurait besoin de sorts puissants.

Mais est-ce une quête, songea le jeune homme, ou un suicide ?


 

CHAPITRE VII

IMPRESSIONNANT

À l’approche de l’entrée de la grotte, Cadderly fut frappé par la chaleur qui en émanait. Pour tout dire, c’était davantage un tunnel s’enfonçant dans les entrailles de la montagne qu’une grotte.

L’audacieux jeune homme ôta sa cape et l’enroula autour du Grimoire de l’Harmonie Universelle, qu’il fourra dans son sac. Il caressa l’idée de le laisser à l’entrée, ainsi que ses biens les plus précieux. Même s’il devait survivre à l’affrontement, il craignait pour ses affaires.

Le menton pointé, l’air décidé, Cadderly remit son sac sur son épaule. L’heure n’était plus aux pensées négatives. Il déboucha son tube magique, qui émit un rayon de lumière.

Se remettant en route, il invoqua le chant de Dénéir, car il pouvait en avoir besoin d’urgence.

Les minutes s’égrenèrent. La chaleur augmentait à chaque pas. Cadderly avait désactivé sa protection contre le froid ; à présent, la sueur qui perlait à son front lui brûlait les yeux.

Il passa devant plusieurs alvéoles naturelles. Les ténèbres l’écrasaient. À présent, il était un minuscule point de lumière dans une noirceur infinie.

Cadderly lutta contre la tentation d’illuminer les souterrains par magie. Il ne devait pas dépenser plus d’énergie que le strict nécessaire.

Arriver dans un tunnel trop étroit pour un dragon le rasséréna. Mais le boyau donnait sur une pente inquiétante.

Assis au bord du trou, Cadderly coinça son rayon magique dans sa bandoulière pour avoir les mains libres. Puis il avança avec circonspection.

Dans l’air oppressant, les parois semblaient vouloir se refermer sur l’intrus… La cheminée naturelle s’évasa abruptement, manquant le faire tomber quand ses pieds rencontrèrent le vide. Se rattrapant à une saillie, Cadderly pointa son rayon lumineux sous lui : il était suspendu à la voûte d’une immense caverne.

Il ne distinguait pas le sol. Parviendrait-il à repérer le dragon ? Dans sa précipitation, il avait omis d’envisager que l’antre soit inaccessible.

Entêté, Cadderly balaya les alentours de son rayon et distingua une nuance de teinte qui devait correspondre à l’emplacement du sol. Il était presque décidé à se laisser tomber, quand il se souvint qu’il transportait des fioles d’Huile de Fort Assaut !

Cadderly maudit son infortune. Il n’avait d’autre choix que de recourir à la magie. Soupirant, il se remémora les formules qui lui avaient permis de sauver Danica, quand elle avait glissé dans l’abîme.

Il marcha dans les airs.

Alors il comprit le ravissement de la jeune femme.

En toute logique, Cadderly aurait dû tomber. Mais la magie défiait les lois de la physique. Ce cas ne faisait pas exception. La sensation était inouïe – davantage qu’une incursion dans le monde spirituel.

Grisé, Cadderly poursuivit l’expérience dans la grotte, puis de tunnel en tunnel, à quelques pouces du sol. Il se justifiait en se répétant qu’il ne faisait aucun bruit. Malgré d’étranges sensations, et même s’il affrontait seul le danger, le jeune homme souriait de toutes ses dents.

La chaleur augmentait de façon alarmante. Un grondement lointain rappela Cadderly à la raison. Au seuil d’une nouvelle grotte, il se tint coi, l’oreille tendue.

La lointaine respiration qu’il entendait était-elle ce qu’il pensait ?

Il n’y avait qu’un moyen de le savoir.

Avec bravoure, Cadderly se força à avancer, tube lumineux et arbalète pointés.

L’immense alvéole était remplie de rocs rougeâtres, tous de la même taille. Etait-ce dû au souffle du dragon ? Si les chats régurgitaient des boules de poils, les dragons vomissaient-ils des pierres ?

Cadderly étouffait un rire nerveux quand, soudain, il écarquilla les yeux.

Une des pierres venait de ciller !

Une autre bougea. Son rayon magique braqué sur elles, Cadderly comprit son erreur : c’étaient des crapauds rouges géants, leurs têtes lui arrivant à hauteur de la taille !

Malgré sa détermination de ne plus bouger, il effraya les monstres en sursautant quand l’un d’entre eux le frôla.

— Je refuse d’aller combattre d’autres dragons ! protesta Ivan.

Les bras croisés sur la poitrine, il émergeait à peine de l’épais tapis de neige.

— Cadderly est là-bas, rappela Danica à l’entêté.

— Ce n’est pas ma faute s’il est stupide, maugréa Ivan.

Le géant l’extirpa de sa gangue et le cala sous son bras. Pikel s’esclaffa.

— Bougre de voleur de nain ! écuma Ivan, décochant de furieuses ruades au firbolg. Sale fils de dragon rouge mal léché !

— Ne traînons pas ! s’impatienta Danica.

— Pressons, renchérit Vander. Ce vermisseau me mord le bras.

Danica ouvrit la marche, suivant sans mal les empreintes de Cadderly. L’elfe aux pieds légers semblait danser sur la neige. Son arc au poing, elle surveillait les environs.

Résistant à l’envie de taper sur le crâne du nain pour lui remettre les idées en place, Vander suivait les jeunes femmes. Pikel formait l’arrière-garde.

Devant la grotte, Shayleigh recourut en vain à sa vision thermique. Trop de chaleur se dégageait pour qu’elle distingue une piste.

— Cadderly est passé par là, dit Danica. Nous devons le suivre.

— Je ne vois pas pourquoi, grommela Ivan.

— L’enchantement de notre ami se dissipera bien.

— Mieux vaut geler que rôtir !

Ignorant la remarque, Danica entra la première dans l’antre, suivie de Shayleigh.

Vander reposa Ivan par terre, s’attirant les regards étonnés des deux nains.

— Je ne forcerai personne à s’aventurer dans l’antre d’un dragon, expliqua-t-il ayant d’entrer sans attendre de réponse.

Pikel gémit. Son frère et lui se trouvaient devant un dilemme.

Les bras croisés, tapotant la neige du pied, Ivan ne semblait guère décidé à céder. Tour à tour, Pikel regarda son frère et là grotte.

Ivan grommela, de mauvais poil :

— Pas question de laisser cet humain idiot se colleter seul avec un dragon rouge !

Pikel se réjouit – avant de se rappeler qu’affronter une telle bête n’avait rien d’une partie de plaisir.

*

* *

Loin de la tanière de Feu Nocturne, Druzil regardait les points noirs disparaître dans les brumes. D’où venait le firbolg ? Comment avait-il pu s’allier à Cadderly ? Les autres – surtout les petites créatures robustes – étaient à coup sûr ses amis.

D’évidence, le mort-vivant était à leurs trousses. Nuit et jour, un étrange phare guidait l’esprit d’outre-tombe.

Son but en vue, le spectre accéléra encore une allure déjà furieuse, fendant la neige avec une rage décuplée.

Habitant des plans inférieurs, Druzil n’avait aucun amour pour le froid et ses diverses manifestations physiques.

Néanmoins, il se frotta les mains, jubilant à l’idée du carnage à venir.

*

* *

À pas de loup, Cadderly cherchait à atteindre la sortie de la grotte aux crapauds. Les monstres rouges, calmés, suivaient du regard le bipède.

À dix pas du but, le jeune prêtre rassembla son courage. Prendre ses jambes à son cou serait-il écouter la voix de la sagesse ?

Musculature tendue, il commença un compte à rebours mental.

Un crapaud bondit. Effrayé, Cadderly jeta un regard fou derrière lui ; les monstres s’étaient rassemblés pour lui couper la retraite.

Où voulaient-ils l’attirer ? Le prêtre lutta pour reprendre ses esprits. Il devait agir vite. Quelle aide lui offrirait le chant de Dénéir ? Se décidant pour une action plus directe, il pointa sa torche magique sur un crapaud, espérant l’apeurer.

Son ample bedaine calée contre une roche, la bête parut se ramasser sur elle-même – allait-elle bondir ? Non, elle ouvrit la gueule et cracha du feu.

Cadderly recula, les sourcils roussis par la boule ignée miniature. Son cri de surprise dérangea les autres bêtes. D’instinct, le jeune homme leva son arbalète et tira au jugé avant de courir droit devant lui.

Une éruption de boules de feu allait-elle l’ensevelir sous les flammes ?

La langue qu’un crapaud déroula en un éclair attrapa au vol le projectile.

Le carreau n’avait pas explosé ! Cadderly n’avait plus de pouvoir offensif. Il continua de courir, agitant la torche en tous sens dans l’espoir de déranger l’énorme bête.

Placide, elle ne bougea pas d’un iota.

Soudain, après un rot plutôt curieux, elle explosa.

Cadderly se protégea le visage des bras et rentra la tête dans les épaules. Il jaillit de la grotte comme un fou et s’arrêta plusieurs pas plus loin, croisant les doigts avant d’oser se retourner et s’assurer qu’aucun monstre ne le poursuivait.

Talonné par la peur, il reprit sa course, oublieux des dangers du terrain, et déboucha dans une autre grotte.

Le fuyard s’arrêta net. Une respiration bruyante comme un soufflet de forge l’accueillit.

Lentement, il se tourna.

Lentement, il leva son rayon magique, le promenant…

… Le long du flanc interminable d’un dragon.

Le mince filet de lumière effleura les cornes et le crâne à crête osseuse, courant jusqu’à la gueule de taille respectable.

Le jeune prêtre s’écroula. Ses jambes ne le portaient plus.


 

CHAPITRE VIII

LE VIEUX FYREN

Long de plusieurs dizaines de pieds, le dragon était couvert de grandes écailles d’aspect métallique. Plusieurs couches se chevauchaient. Pareil épiderme devait avoir la résistance de l’acier trempé.

Ses ailes de cuir repliées semblaient le protéger ; on eût dit un bébé dans son berceau.

C’était pure illusion. Combien d’humains la bête avait-elle englouti pour dormir ainsi, repue, depuis des siècles ?

Du fond du cœur, Cadderly remercia les dieux de lui avoir permis de surprendre le dragon dans son sommeil. Si le vieux Fyren avait été réveillé…

Soudain, il s’avisa que les crapauds s’étaient abstenus de le poursuivre.

Décidément, il était verni !

Néanmoins, il fallait faire vite. De notoriété publique, les dragons avaient le sommeil léger. Cadderly devait rassembler ses défenses et se préparer à un formidable combat.

La terreur le fit hésiter sur les couplets d’un chant qu’il connaissait pourtant par cœur. En cet instant fatidique, la logique divine lui échappait.

La comprendre et s’en nourrir lut fournissait toute sa force magique.

Sans elle, il n’était plus rien.

Enfin, il évoqua une sphère de protection : une altération élémentaire de l’air suffisante pour s’abriter du souffle du dragon.

Cadderly prit le Grimoire de l’Harmonie Universelle et l’ouvrit à la page marquée avant son départ. Si l’origine des dragons restait un mystère, les érudits s’accordaient sur un point : ces créatures n’obéissaient pas aux lois naturelles.

Attendu leur masse et leur envergure, jamais leurs ailes n’auraient dû pouvoir les arracher à l’attraction terrestre. Pourtant, elles comptaient parmi les bêtes ailées les plus rapides au monde.

La magie druidique – pourtant efficace contre les créatures les plus puissantes – avait peu d’effet sur les dragons. En des temps reculés et féroces, les prêtres et les sorciers avaient dû recourir à des protections spéciales pour survivre à leurs attaques.

La page que relisait Cadderly exposait les symboles qui commandaient ces monstres. Les runes orientèrent ses pensées différemment, altérant certaines notes du chant.

Il invoqua une barrière appelée le fléau du dragon. Selon les écrits, aucun de ces animaux ne pouvait la traverser.

Fyrentennimar s’ébroua. Sentait-il des émanations magiques inhabituelles ? Inspirant à fond, le jeune prêtre se répéta qu’il devait mener à bien une quête capitale. Sortant de son paquetage le Ghearufu, il écarta ses autres armes, dérisoires face à un tel adversaire, et essuya la sueur de ses paumes.

D’un simple charme, il fit en sorte que le claquement de ses mains retentisse comme un coup de tonnerre. Les grandes ailes de cuir brassèrent l’air.

Le vieux Fyren releva la tête. Insignifiant face à la bête, Cadderly lutta contre l’impulsion de l’implorer à genoux.

Comment pouvait-il prétendre affecter l’impressionnant Fyrentennimar ?

Quelle vanité !

Et ces yeux ! Rayons jumeaux inquisiteurs, ils tenaient le présomptueux sous leur joug. De leurs iris émanait une lueur aussi intense que celle de la torche magique de Cadderly.

Réveillé en sursaut, le dragon n’était pas d’humeur volubile, et encore moins affable. Il inspira à fond pour signifier, dans un souffle enflammé, son déplaisir à l’intrus.

Les flammes percutèrent la surface de la sphère magique… sans atteindre l’impudent vermisseau. Le bouclier translucide verdit néanmoins sous l’assaut.

Le dragon continua de cracher le feu ; la paroi protectrice s’amincissait de façon alarmante.

La langue collée au palais, Cadderly avait le cœur au bord des lèvres. Entre ses doigts, le métal des disques tournoyants chauffa ; il dut les lâcher.

Le vieux Fyren reprit son souffle. Etait-il inépuisable ?

Le tourment cessa. Quand la lueur verte de la bulle se fut dissipée, Cadderly hoqueta de frayeur à la vue de la roche fondue tout autour de lui.

Relevant la tête, le jeune homme croisa le regard reptilien dardé sur lui. Les prunelles fendues s’agrandirent d’incrédulité. Rien ne survivait au souffle démoniaque d’un dragon !

D’un grondement sourd, la bête fit trembler les parois de la grotte.

Dans quoi me suis-je fourvoyé ? songea Cadderly, au désespoir.

Il maîtrisa la panique qui menaçait de le submerger. Débarrasser l’humanité du Ghearufu passait avant tout !

— Puissant Fyrentennimar, commença-t-il, rassemblant son courage, je suis un humble prêtre, venu à toi en toute bonne foi.

L’inspiration suivante de la bête faillit le déséquilibrer. Cadderly reprit son chant à pleins poumons. Chose incroyable, le deuxième souffle du dragon semblait plus infernal encore. La bulle translucide fondait à vue d’œil.

D’une seconde à l’autre, le prêtre allait être englouti par les flammes.

Un globe bleu remplaça le vert, contenant la fournaise. Cadderly avait mal partout – comme s’il se fût endormi au soleil en plein été.

Fyren reprit son souffle ; le jeune homme cria à tue-tête :

— Je suis de bonne foi ! Je requiers simplement une faveur de toi avant que tu retournes à ton repos !

Chez la bête, l’ébahissement vira à la rage. Ouvrant une gueule hérissée de dents étincelantes, elle darda son cou à la vitesse d’un serpent.

Cadderly crut s’évanouir – c’en était fait de lui.

Quand il osa entrouvrir une paupière, il faillit éclater de rire : le vieux Fyren s’était blessé le groin contre la barrière magique !

Son amusement mal dissimulé acheva de décontenancer le seigneur des lieux.

— Voleur ! s’époumona-t-il.

— Je ne suis pas un voleur mais un humble prêtre.

— Voleur et menteur ! fulmina Fyrentennimar. Les « humbles prêtres » ne survivent pas à mon souffle ! De quels trésors t’es-tu emparé ?

— Je ne suis pas venu pour cela, ni pour troubler le repos du plus magnifique des dragons.

Le compliment dérouta l’animal, sensible aux flatteries comme tous ceux de son espèce.

— Il s’agit de trois fois rien, continua Cadderly, saisissant son avantage à pleines mains. Un jeu d’enfant, pour Fyrentennimar le Magnifique, là où tous les autres échoueraient ! Si tu veux bien jouer…

— Jouer ! rugit le dragon, menaçant de crever les tympans de l’humain. Fyrentennimar ne joue pas ! Ton « rien » ne m’intéresse pas, idiot !

Le monstre examina la barrière d’un œil perçant. Cadderly recensa les dernières possibilités qu’il lui restait. Flagorner la bête s’imposait. Dans de nombreux récits, d’héroïques aventuriers savaient flatter l’ego démesuré des dragons pour se tirer des pires situations – surtout avec les rouges, réputés les plus vaniteux de leur espèce.

— Si seulement je pouvais mieux te voir ! soupira Cadderly.

Il claqua des doigts, comme sous le coup d’une inspiration. Attrapant son bâton de sorcier, il lança : « Domin illu ». La grotte fut baignée d’un halo magique qui révéla la magnificence de Fyrentennimar. Se congratulant, Cadderly remit son bâton sous sa cape ; pour la première fois, il remarqua le trésor étalé près de la bête.

— Si seulement tu pouvais mieux me voir, susurra le dragon, suspicieux, ou plutôt : mieux voir mon trésor, humble voleur ?

Cadderly avait-il commis une erreur ? L’expression meurtrière du dragon n’avait rien d’énigmatique. Le jeune homme sentit le métal de son cylindre chauffer sous ses doigts ; il dut le lâcher. La boucle de son ceinturon brûla son avant-bras quand il l’effleura. Grimaçant, Cadderly se rappela que les dragons aussi avaient accès au royaume des énergies magiques.

Il fallait agir vite, impressionner Fyren et le ramener à de meilleures dispositions. Ignorant la fumée qui montait de son ceinturon, Cadderly chanta.

Au-dessus de l’immense créature se matérialisa un cercle d’épées.

— Leur tranchant est acéré ! assura le jeune homme, faisant descendre le cercle vers la gueule du dragon.

Il espérait le forcer à se baisser, afin que le vieux Fyren ne le domine plus de sa hauteur. Cette démonstration de force l’obligerait à réfléchir avant d’engager la lutte.

— Que m’importe ! rugit le seigneur des lieux, battant des ailes.

Quand les lames entrèrent en contact avec l’armure naturelle du dragon, des étincelles et des morceaux d’écaille volèrent. La bête n’en cria pas moins de joie.

De sa queue, elle fouetta la barrière magique, ébranlant le sol. Le fléau du dragon tint bon. En serait-il de même pour la voûte de la grotte ? Cadderly comprit à quel point il était vulnérable et combien il devait paraître pitoyable aux yeux de ce monstre peut-être millénaire. De combien d’hommes plus forts que lui le vieux Fyren s’était-il délecté ?

Il s’était assuré une protection contre le souffle du dragon et il avait érigé une barrière infranchissable pour la bête. Mais quelle défense lui restait-il contre la magie d’une telle créature ? Que Fyrentennimar arrache un fragment de roche d’une paroi pour l’écraser, et c’en était fini de lui !

De ses griffes avant, le dragon creusa de profonds sillons dans le sol ; sa queue fit voler la roche en éclats et fissura les parois.

Cadderly ne tiendrait plus longtemps. Dans son arsenal, rien ne blesserait ce monstre.

Il lui restait une possibilité – aussi redoutable que le vieux Fyren en personne. Grâce au chant de Dénéir, Cadderly avait appris que les énergies magiques étaient accessibles de plusieurs manières. La façon d’y puiser déterminait un certain nombre de paramètres – notamment la famille de sorts. Pour créer le fléau du dragon, ou pour accéder à la sphère du feu élémental et se préserver du souffle de l’animal, l’approche avait été différente.

Dénéir était le dieu de l’art, de la poésie et de l’envol spirituel ; il encourageait les entreprises réfléchies, les exploits mûrement préparés. Son chant résonnait à travers les cieux, vibrant d’énergies fantastiques. Un prêtre au même diapason pouvait aborder un problème sous une infinité d’angles et faire plier les forces universelles dans mille directions.

Une de ces forces était contraire à l’harmonie de cette philosophie : la sphère du chaos, berceau de l’irrationnel et de la discorde.

Cadderly n’avait plus le choix : il devait y accéder.

*

* *

Agrippé au poignet de Danica, Ivan continuait de protester. Tous deux avaient entendu le pseudo-coup de tonnerre destiné à réveiller le dragon. La jeune femme savait son aimé en grand péril. S’écartant d’Ivan, elle s’engagea sans hésiter dans une cheminée naturelle, et se laissa glisser.

Au contact du sol, elle fit une roulade avant pour mieux amortir le choc. Maugréant dans sa barbe, le nain l’imita. Bientôt, tous deux reprirent leur course, guidés par les bruits qui montaient de l’est.

Vander les suivit ; la chute libre posait moins de problèmes à un colosse comme lui. Shayleigh atterrit dans ses bras avant de rebondir avec autant de grâce et de célérité que son amie. Pikel fut bon dernier ; son gourdin rebondit sur le crâne du firbolg.

Jugeant bon de ne pas traîner, le nain à la barbe verte s’empressa de rejoindre les autres.

Danica aurait volontiers laissé Ivan en arrière. Mais l’entêté s’agrippait à sa cape. À présent, ils entendaient gronder le dragon.

Ils longèrent des grottes semées le long d’étroits boyaux. La chaleur les guidait autant que les grognements.

À l’approche d’une vaste caverne, ils aperçurent une lueur. Cela les conduisit à une inévitable conclusion.

Pensant le terrible Fyrentennimar à l’affût, Ivan Larmoire se rua dans la grotte avant même d’avoir pris en main sa hache de guerre à double tranchant.

À peine avait-il fait deux pas qu’une langue gluante jaillit et le goba comme un vulgaire moustique. Surgissant juste derrière lui, les guerrières découvrirent une caverne bondée de crapauds rouges géants. Les bottes d’Ivan dépassaient de la gueule d’un batracien.

L’élan de Danica fut brisé par le jaillissement d’une mini-boule de feu, suivie de nombreuses autres.

En un éclair, Shayleigh banda son arc et en fit le meilleur usage.

Ivan n’avait pas compris ce qui lui était arrivé. Une chose était sûre : sa position, des plus désagréables, lui interdisait d’attraper la hache accrochée dans son dos. Loin de pleurer sur son sort – malgré ses sempiternelles jérémiades –, il se débattit comme un beau diable.

Un crapaud bondit sur Shayleigh. Vive comme l’éclair, l’elfe lui décocha trois flèches, le tuant sur le coup. Deux autres monstres l’attaquèrent. Si l’archère réussit à faire mouche sur l’un et l’autre, elle ne put les éviter. Le premier la heurta à l’épaule, le second aux jambes.

L’elfe fut catapultée en arrière.

Vander la rattrapa au vol et bondit à son tour dans la mêlée, sa grande épée fendant l’air. D’entrée de jeu, il hacha menu les batraciens les plus proches. Pikel s’interposa entre Shayleigh et un autre crapaud. Avec un cri de ravissement, il balaya le batracien volant d’un coup de gourdin et l’acheva dès que l’animal fut retombé, sonné.

Afin d’éviter les boules de feu, Danica fit une roulade arrière, attrapant dans le même mouvement les dagues cachées dans ses bottes. L’une avait une garde dorée en forme de tête de tigre, l’autre, de dragon argenté.

Danica atterrit sur ses pieds et embrocha un adversaire. Telle une mangouste volant contre un serpent, la jeune femme bondit sur un crapaud, les pieds en avant. Esquivant la langue gluante, elle rebondit sur la tête du batracien, et lui flanqua au passage un furieux coup de pied dans un œil.

La bête morte, Danica chercha un nouvel adversaire. À l’écart, elle repéra un crapaud des plus étranges – jusqu’à ce qu’elle réalise que les andouillers ornant sa gueule appartenaient au casque de certain nain, sûrement indigeste…

La tête dégoulinante de bave, Ivan réapparut à l’air libre. Il se contorsionna de plus belle. Apercevant Danica, il cria :

— Peux-tu m’aider à sortir de là ?

Vaincue, Danica haussa les épaules.

*

* *

Le chant familier résonnait dans le crâne de Cadderly, mais il n’avait pas son harmonie habituelle. Le jeune érudit émit des notes au hasard – les plus discordantes possible. Il frissonnait de tous ses membres. Allait-il craquer sous la tension ? Aucun prêtre de Dénéir ne se serait risqué où il se précipitait. N’était-il pas en train de pervertir le chant, rien de moins ?

Sa propre voix lui semblait gutturale et rauque. Sa tête lui faisait mal ; les frissons remontant le long de sa moelle épinière le glaçaient.

Perdait-il la raison ? Plus rien n’avait de sens. Deux et deux ne faisaient plus quatre, mais trois… ou dix. Ses émotions s’exacerbaient de dangereuse façon. Contre quoi était-il furieux à ce point ? Il l’ignorait.

Le désespoir l’envahit.

Soudain, il se sentit invulnérable, au point d’abandonner sa bulle protectrice et de claquer des doigts au nez et à la barbe de Fyrentennimar.

Il continua de dénaturer le chant divin et de nier les vérités universelles.

Cadderly comprit qu’il déchaînait dans son esprit des puissances terrifiantes. Les frissons et les visions n’avaient plus de cesse.

Ses pensées allaient sans rime ni raison. Elles rebondissaient au hasard.

Cadderly tomba dans un trou sans fin. Qu’il mangeât le dragon ou que le dragon le gobât, qu’importait, au fond ?

Le brin de logique qu’il lui restait murmurait qu’il s’était lui-même détruit. Il avait franchi les limites de l’acceptable et sombré dans le chaos.

Pourtant, il continua de cracher les notes dissonantes et d’égrener des demi-vérités et des mensonges.

Un plus un faisaient dix-sept.

Un plus un-Contre vents et marées, Cadderly se concentra sur les fondements de l’algèbre.

Mille et une réponses lui traversèrent l’esprit sans qu’il cherche à les retenir.

Livré à lui-même, il n’avait plus aucun garde-fou.

Un plus un égale deux !

Il se raccrocha à l’« équation » comme à une bouée de sauvetage. Cette addition devint l’unique note harmonieuse dans un concert de chats-huants.

Un fragment du chant divin lui revint à la mémoire. Dans la sphère tourbillonnante du chaos, Cadderly trouva enfin un semblant d’équilibre.

En vain. Cela ne suffirait pas à avoir raison de la résistance obstinée de la bête.

Cadderly s’aperçut qu’il gisait sur le sol. Durant son introspection, le mini-séisme provoqué par la fureur du dragon l’avait renversé comme un fétu de paille.

Cadderly s’acharna, bombardant son adversaire d’émotions mensongères et de croyances erronées.

Un silence mortel tomba dans la grotte.

Le jeune homme rouvrit les yeux. Fyren avait cessé son tumulte et l’observait.

— Bienvenue, humble prêtre, dit-il avec calme. Pardonne, je te prie, mon accès de mauvaise humeur. J’ignore pourquoi je me suis mis dans cet état. (Il promena autour de lui son curieux regard reptilien.) Passons au petit service que tu voulais que je te rende.

Hébété, Cadderly murmura :

— Un et un égale deux. Du moins, je l’espère…


 

CHAPITRE IX

ÉNERGIE RÉSIDUELLE

Danica atteignit la première l’antre du dragon. À la vue de l’immense bête, d’une splendeur terrifiante, le cœur lui manqua. Comme les légendes rendaient peu justice à Fyrentennimar !

Et pourtant, Cadderly devisait tranquillement avec le seigneur des lieux. Le Ghearufu était sans doute le sujet car les gants dépareillés et le miroir cerclé d’or gisaient entre eux.

Danica faillit crier quand une main toucha son épaule. Mais c’était Shayleigh.

À son tour, l’elfe ouvrit des yeux ronds.

— Devons-nous entrer ? souffla-t-elle.

Danica réfléchit. Quel rôle leur faudrait-il jouer ? Le jeune homme semblait contrôler la situation. Leur intrusion ne risquait-elle pas d’affoler le dragon et de le plonger dans un nouvel accès de rage ?

À l’instant où Danica secouait la tête, un appel impatient parvint aux oreilles des jeunes femmes.

— Que voyez-vous ? s’enquit Ivan.

Aussitôt, le dragon leva la tête vers eux. Sous son terrible regard, Shayleigh et Danica sentirent leurs jambes se dérober.

— Qui vient en intrus dans l’antre de… ?

Le vieux Fyren s’interrompit pour prêter l’oreille aux chuchotements de l’humain assis près de lui. Une seconde plus tard, il pria les nouveaux venus d’entrer :

— Bienvenue, amis de l’humble prêtre. Rassemblant leur courage, Danica et Shayleigh s’exécutèrent et rejoignirent leur téméraire compagnon. Danica leva vers lui un regard brillant de confiance.

Le jeune homme sentait peser sur lui le poids de cette dévotion. Lui seul savait combien son emprise sur le dragon était faible. Le sort de ses amis était entre ses mains. Si l’un venait à mourir…

Cadderly aurait donné cher pour se dorer encore au soleil sur les toits de la Bibliothèque, en compagnie de Percival – le seul qui ne lui demandait rien, sinon des noisettes !

— Le dragon m’aime bien, dit-il, s’efforçant d’afficher un sourire rassurant. Le grand Fyrentennimar m’a même promis son aide.

Menton pointé, il désigna le Ghearufu.

À la vue d’un roc encore rougeoyant, non loin de là, Danica comprit sans peine que le dragon avait craché le feu au moins une fois.

Cadderly paraissait indemne – et serein. Danica voulut l’interroger sur l’étrange conciliabule ; d’un regard, le jeune homme l’implora de remettre les explications à plus tard… Loin de leur hôte.

Ivan, Pikel et Vander entrèrent à leur tour.

— Des nains ! beugla Fyrentennimar.

Son hurlement fit onduler les barbes des trois compères – la blonde, la rousse et la verte.

Avides de trésors, les dragons ne portaient pas dans leur cœur les nains, amoureux de ces mêmes trésors.

— Ce sont aussi des amis ! s’écria le jeune prêtre. Discrètement, il fit signe au trio de reculer vers l’entrée du tunnel.

Fyrentennimar n’était pas convaincu. Il tourna un regard presque plaintif vers Cadderly et le Ghearufu.

— Des amis, dis-tu… ? Restez derrière moi, ordonna-t-il au prêtre et aux jeunes femmes.

Inspirant à fond, Fyrentennimar cracha le feu.

Cette fois, aucune magie ne protégea le Ghearufu, qui fut noyé dans un déluge de flammes. La roche fondit. Une série d’explosions eut pour conséquence une épaisse fumée grise.

La colonne de feu disparue, Fyrentennimar examina l’artefact : des flammèches dansaient sur les gants. La dorure du miroir coulait sur le tain, bombé par la chaleur.

— Est-ce fait, humble prêtre ? s’enquit le dragon. Cadderly n’en était pas sûr. Le miroir gonfla encore avant de se raplatir. Puis il se fissura.

Le chapeau bleu de Cadderly s’envola de sa tête. Dans le soudain tourbillon, sa cape claqua au vent.

Arrachées de leur carquois, les flèches de l’elfe ricochèrent dans le dos de Cadderly, qui luttait contre les doigts immatériels du vortex. Les petits objets environnants furent aspirés par le miroir comme par un aimant. Le sol ondula telle une vague sous les assauts du vent.

Un coup aux genoux coûta à Cadderly son équilibre.

Aveuglée par sa chevelure blonde, Shayleigh chercha en vain une prise : les saillies de la paroi ne suffisaient pas. Elle aussi était irrésistiblement entraînée par le vortex.

À quelques pas de là, campée sur ses pieds, Danica gardait les yeux fermés. Méditait-elle ? Plus loin encore, à l’entrée du tunnel, le géant et les nains, se tenant par la main, avaient formé une chaîne.

— Humble prêtre ! rugit Fyrentennimar, dérouté. Son grondement fut noyé dans le fracas du vent. L’attraction augmenta ; Cadderly fut aspiré avec l’elfe. Rouvrant les yeux, Danica entra en action. D’un geste, elle réussit à saisir son aimé. Mais elle avait mal calculé son élan : elle bascula au-dessus de Cadderly et de Shayleigh, se retrouvant plus près qu’eux du vortex.

À l’entrée du tunnel, les nains soulevés dans les airs s’agrippaient l’un à l’autre ; la main droite sur la cheville de Pikel, Vander se retenait de la gauche à une aspérité providentielle.

Quand Danica pénétra dans le vortex, son cri d’épouvante glaça les sangs de Cadderly. Bientôt, il disparut à son tour, ainsi que Shayleigh.

— Que dois-je faire, humble prêtre ? gémit le dragon, les ailes déployées.

Son cher trésor volait vers le tourbillon.

Les muscles endoloris, Pikel joignit ses lamentations aux siennes. Allait-il être écartelé ?

Qu’importe. Il aimait trop son écervelé de frère pour le lâcher.

*

* *

Tandis qu’il tombait en chute libre dans des brumes grises, Cadderly eut l’impression d’avoir les poumons en feu.

Puis, après un rude atterrissage, il promena autour de lui un regard incrédule : nu et crotté, il pataugeait dans la boue ! Une immense plaine grise l’entourait à perte de vue.

Pour une raison incompréhensible, Danica et Shayleigh, près de lui, avaient encore leurs vêtements.

Pudique, Cadderly croisa les bras et les jambes ; ses compagnes l’imitèrent.

Danica fut sur le point de demander : « Où sommes-nous ? ».

Mais à quoi bon ?

*

* *

Loin de là, dans la montagne, Druzil observait le mort-vivant.

Fantôme ne bougeait plus. C’était la première fois depuis des jours qu’il s’arrêtait quelques minutes.

Le spectre tremblait de tous ses membres.

Druzil s’enveloppa de ses ailes de cuivre sans réussir à échapper à une vision terrifiante.

Des lézardes couraient le long du cadavre ambulant ; des volutes de fumée s’en échappaient.

Sous les yeux exorbités du démon, la chose d’outre-tombe se désintégra, formant sur le sol un petit tas de cendres.

*

* *

Cadderly poursuivait son exploration des lieux. Il remarqua que Danica se recroquevillait sur elle-même comme si elle était nue.

L’était-elle ?

Un gémissement lointain les firent sursauter. Les poings serrés, Shayleigh regarda autour d’elle, à l’affût du danger.

Si elle craignait une attaque, pourquoi ne prenait-elle pas son arc et ses flèches ? Soudain, Cadderly comprit. Jetant la pudeur aux orties, il se leva.

Un autre cri de douleur retentit, suivi d’un bruit d’éclaboussure.

— Où sommes-nous ? demanda Danica. Et pourquoi suis-je la seule à ne pas être vêtue ?

Shayleigh lui jeta un regard incrédule.

Une vague ramena l’espèce de boue grisâtre dans laquelle ils pataugeaient à hauteur de leur taille. La puanteur fit grimacer Cadderly.

— Qu’est-ce qui a soulevé une lame de cette amplitude ? demanda l’elfe.

Sa question, perspicace, ramena Cadderly à des préoccupations moins prosaïques que son confort olfactif.

À quelques pas du trio, une apparition cauchemardesque surgit de la vase : un être androgyne, aux membres tordus posa sur les trois jeunes gens un regard de prédateur.

— L’assassin…, souffla Danica. Mais il est mort et nous…

Ses grands yeux écarquillés, elle ne put terminer sa phrase.

— … Nous sommes prisonniers du Ghearufu, finit Cadderly à sa place.

Pour expliquer leur présence en ces lieux, il préférait ne pas envisager la possibilité de leur trépas.

— Prisonniers ! rugit l’apparition d’une voix étonnamment forte. Vous subirez un châtiment à la mesure de vos crimes !

Plus terrifiée que jamais, Danica hurla à son amie :

— Prends ton arc !

L’elfe lui jeta un autre regard incrédule, puis baissa les yeux sur son épaule nue…

Prête à tout, Danica se précipita entre Shayleigh et Cadderly.

Histoire de remettre de l’ordre dans ses pensées, le jeune prêtre examina la boue informe. Jusqu’ici, qu’avait-il vu et entendu ? Pourquoi était-il le seul à être nu ? Ou du moins, pourquoi le croyait-il ? Danica nourrissait la même illusion que lui. Et si Shayleigh avait son arc, pourquoi ne s’en servait-elle pas ?

Danica décrivit dans les airs de complexes arabesques. Sans crainte, Fantôme glissa vers eux. Il paraissait grandir à chaque pas…, suivant une progression géométrique ! Bientôt, il atteignit la taille de Vander.

— Cadderly, souffla la jeune femme. Cadderly !

Le jeune prêtre réfléchissait. Chacun d’eux se croyait nu comme un ver, mais voyait les deux autres normalement vêtus. Cela devait être une donnée essentielle. Cadderly tâta sa ceinture. Qu’il ne vît pas son propre équipement ne prouvait pas que son arbalète ne battait pas son flanc.

Ses doigts rencontrèrent de la peau nue et une boue gluante.

Atteignant les trente pieds de haut, l’apparition défiait Danica. Avec un bruit de succion écœurant, die leva une jambe gigantesque.

— Châtiment ! jubila Fantôme.

Danica plongea sur le côté.

Le bruit tira Cadderly de sa réflexion. Ses yeux gris encore assombris par la peur, il chercha la jeune femme du regard.

Shayleigh aida son amie à s’extirper de la boue.

Se détournant de Danica, Fantôme se campa face à Cadderly : l’auteur du désastre, celui qui les avait détruits, le Ghearufu et lui.

— As-tu fait la paix avec ton dieu ?

Où sommes-nous ? se demanda Cadderly.

Manifestement, ils n’étaient pas encore passés de vie à trépas – sinon le monstre n’aurait pas posé semblable question. Pourtant, ce lieu de désolation ressemblait fort au royaume de la mort. Cadderly le connaissait bien pour y avoir fait plusieurs incursions.

Les jeunes femmes attaquèrent les jambes du monstre. Danica le mordit même au genou, mais Fantôme ne se départit pas de son sourire mauvais.

— Une impression de vulnérabilité…, souffla Cadderly, se creusant la cervelle.

L’idée qu’il se faisait de lui-même, de ses amis et de leur Némésis dépendait exclusivement de ses propres perceptions, puisque tous trois s’imaginaient nus…

Fantôme leva un pied vengeur au-dessus du prêtre.

— Cadderly ! s’écrièrent les guerrières.

La créature abattit sa jambe ; Danica manqua défaillir.

Machinalement, d’une seule main, Cadderly bloqua le pied monstrueux, l’immobilisant au-dessus de sa tête.

Puis le jeune érudit grandit démesurément.

— Que se passe-t-il ? s’écria Danica au comble de la terreur et de la frustration.

Le prêtre jeta Fantôme dans la boue. Quand la créature eut repris son équilibre, l’humain avait encore grandi.

Fantôme revint à la charge, s’efforçant d’étouffer son ennemi entre ses bras géants.

Dépassées par les événements, Danica et Shayleigh s’éloignèrent des titans.

Quelques instants, ceux-ci s’affrontèrent sans qu’aucun ne prenne l’avantage sur l’autre.

Fantôme mordit l’humain au cou. Mais ce fut lui qui hurla de douleur, pas Cadderly : l’assassin s’était cassé les dents sur de l’acier !

Fantôme leva un bras : ses doigts se transformèrent en piques, qui lacérèrent l’épaule du prêtre.

Cadderly cria ; transformant un de ses bras en lance, il le plongea dans l’abdomen du monstre.

Mais son arme vivante traversa le vide, car la chair s’était comme rétractée pour former un trou béant. Puis la peau de Fantôme se reforma afin de coincer le bras-lance.

L’assassin ouvrit sa bouche garnie de crocs empoisonnés.

— Cadderly…, souffla Danica, pensant son bien-aimé condamné.

Lui éliminé, c’en était fait d’elles deux.

Sans se laisser impressionner, Cadderly allongea et aplatit sa tête, à l’image d’un marteau. Cette fois, Fantôme fut pris au dépourvu ; ses mâchoires de serpent craquèrent. Cadderly transforma son bras-lance en gourdin hérissé de piques : un bon moyen de déchirer de l’intérieur le torse de son adversaire.

Le jeune prêtre avait compris qu’il s’agissait d’une joute mentale : « perspective » était le maître mot pour ne pas céder à l’épouvante de visions impossibles.

Fantôme étant dérouté, la première manche revenait à Cadderly.

Son bras libéré devint une hache ; sa main tranchante comme un rasoir entailla le cou du géant, qui réagit à temps pour métamorphoser son épaule en bouclier. Au même instant, Cadderly se munit d’une queue semblable à celle du monstre qu’il avait combattu dans la montagne. Aussi cinglante qu’un fouet, elle s’enroula autour du torse de Fantôme, lui lacérant les chairs.

Pour éviter d’être déchiqueté, l’assassin parvint à modifier sa forme. Contre les coups de queue, il adopta une épaisse armure.

Mais le duel touchait à sa fin : Fantôme atteignait ses limites. Les titans disputaient une véritable partie d’échecs, attaquant et contre-attaquant à la vitesse de la pensée. Il s’agissait de prévoir le prochain coup de l’adversaire.

En un clin d’œil, Fantôme remodela ses mâchoires. D’évidence, il n’avait quand même pas dit son dernier mot. Audacieux, Cadderly se dota de la tête de Fyrentennimar.

Les yeux écarquillés d’horreur, Fantôme chercha la parade adaptée au souffle d’un dragon.

Il ne fut pas assez rapide. Cadderly cracha le feu ; la chair de l’assassin fondit, dévoilant un crâne mi-humain, mi-reptilien.

Livré à la souffrance, Fantôme perdit tout contrôle des événements. De sa queue, Cadderly lui déchiqueta le torse ; de sa main tranchante, il lui brisa la clavicule.

Avec un rugissement victorieux, le prêtre fit aller et venir son bras-lance et coupa le géant en deux. En tombant, la moitié supérieure du cadavre éclaboussa de boue les jeunes femmes.

Puis les deux moitiés de Fantôme revinrent à leur taille normale et disparurent dans le cloaque.

Redevenu humain, Cadderly se tourna vers ses compagnes…

… Et il sombra dans le néant.


 

CHAPITRE X

ESSOR

La tourmente cessa. Ivan et Pikel retombèrent sur le sol ; le géant titubait, les bras tremblants. La fumée se dissipant révéla Danica, Cadderly et Shayleigh, entassés les uns sur les autres.

— Ça va, humble prêtre ? s’enquit Fyrentennimar, toute sollicitude.

Levant les yeux avec peine, Cadderly acquiesça, ravi que la tactique employée avec le dragon n’ait pas été réduite à néant par son absence. Danica se releva tant bien que mal. Elle fut vite imitée par ses compagnons.

Le duel contre Fantôme avait été mental, non physique. Il suffisait de regarder Shayleigh et Danica pour s’en convaincre : il n’y avait pas trace de boue sur elles. Pourtant, Cadderly avait mal partout, comme s’il venait d’être rossé.

— Qui était ce monstre ? demanda Danica. Je croyais l’assassin mort et enterré !

— Ce n’était pas Fantôme, expliqua Cadderly. Pas vraiment. À mon avis, nous sommes tombés sur l’incarnation du Ghearufu.

— Où étions-nous ? voulut savoir Shayleigh.

Le prêtre n’avait aucune certitude.

— Nous devions être dans les limbes, entre les différents plans d’existence. Le Ghearufu existe depuis des millénaires. C’est l’œuvre des créatures du Chaos. Voilà pourquoi je devais venir ici avant de gagner Château-Trinité.

— Pourquoi ne pouvais-tu laisser cette diablerie aux prêtres ? grommela Ivan.

Flanquant de grands coups de pied dans les gravats, il cherchait son heaume.

Cadderly aurait voulu lui réexpliquer l’importance vitale de leur quête : dans l’optique de l’harmonie universelle, détruire le Ghearufu était plus essentiel que tout, y compris leurs existences.

Mais comment communiquer à un nain pragmatique des valeurs philosophiques si profondes ?

Cadderly abandonna. À l’impossible nul n’était tenu.

Une main posée sur son épaule, Danica lui renouvela toute sa confiance. C’était à la fois rassurant et effrayant.

Il fit signe aux deux jeunes femmes de rejoindre Vander. Puis il s’inclina devant le dragon :

— Puissant Fyrentennimar, la parole des dieux se révèle juste, une fois de plus. (Il prit un des gants.) Dans les Royaumes, seul le souffle du terrible Fyrentennimar pouvait venir à bout du Ghearufu. Aucune force au monde n’est comparable à la fureur de tes flammes !

Ce n’était pas tout à fait vrai. Mais même si le dragon semblait encore sous sa coupe, Cadderly préférait le couvrir de louanges. On n’était jamais trop prudent.

Ravi du compliment, Fyrentennimar bomba un torse déjà impressionnant.

— Et maintenant, continua le jeune prêtre, mes amis et moi devons te laisser à un repos bien mérité. N’aie crainte, nous n’aurons pas l’impudence de te déranger de nouveau.

— Dois-tu vraiment partir, humble prêtre ? s’enquit le dragon, attristé.

Pikel et Ivan jurèrent dans leur barbe.

— Oui, dit Cadderly, se tournant vers ses amis.

— Tu ignores la violence des tempêtes en altitude, et le prix que nous payerons pour ta foucade, lui souffla Vander.

Cadderly accepta la réprimande de bonne grâce. Il aurait voulu leur redire à quel point détruire le Ghearufu était essentiel. Même s’ils restaient prisonniers de la montagne jusqu’au printemps, ou si le contretemps leur coûtait la vie et profitait à Château-Trinité, l’anéantissement d’une telle calamité valait tous les sacrifices.

Plus jeune, Cadderly se serait défendu avec véhémence. Devant la colère parfaitement justifiée de ses amis, il ne dit rien. Ayant choisi sa voie en son âme et conscience, il devait en assumer les conséquences pour lui, pour ses proches et pour la contrée. Loyale et confiante, Danica s’agrippait à son bras. Il n’était pas seul.

— Nous traverserons les cols les plus hauts, assura-t-elle. Et nous l’emporterons contre Aballister et son armée.

— Peut-être y arriverai-je seul, avança le firbolg, car je viens des montagnes. J’ai le sang chaud et des jambes assez solides pour marcher dans la neige.

— Je n’ai pas tes longues guiboles, objecta Ivan, sarcastique. Que feras-tu pour moi, Cadderly ? s’emporta-t-il. À combien de sorts recourras-tu ? Fichu prêtre de malheur ! Si tu voulais venir ici, pourquoi ne pouvais-tu attendre le printemps ?

L’approbation de Pikel blessa davantage Cadderly que les récriminations de son frère. Mais, dans le regard brillant de Danica, il lut tout le soutien dont il avait besoin.

— Jusqu’à quel point notre dragon est-il amical ?

Les regards convergèrent vers Fyrentennimar.

Cadderly sourit.

— Oh ! s’écria Ivan, comprenant à son tour. Il n’en est pas question !

Peine perdue. Tous, Pikel compris, souriaient comme des enfants…

*

* *

— Anéanti ! répéta Druzil par télépathie – peut-être pour la dixième fois. Envolé !

Son interlocuteur n’eut pas de réaction. Aballister comprenait-il les balbutiements de son familier ? À deux reprises, le sorcier lui avait ordonné de retrouver le spectre et de découvrir pourquoi il avait été détruit.

À chaque fois, Druzil lui avait assuré que c’était impossible.

Où que l’esprit eût fui, il n’avait plus de lien avec le plan matériel. À ce propos, le démon rappela à son maître qu’il avait reçu en tout et pour tout deux sachets de poudre magique. L’imprévoyance d’Aballister le laissait à une centaine de lieues de distance de Château-Trinité, sans portail en vue.

Soudain, la colère du sorcier explosa. Druzil frémit de douleur. Une dizaine d’ordres stridents lui déchirèrent la cervelle, avec force menaces à la clef. Jamais le démon n’avait vu son maître dans une telle rage. Même les citoyens des plans inférieurs n’étaient pas hystériques à ce point.

Druzil tenta de rompre leur lien mental. Aballister ne le laissa pas s’en tirer à si bon compte.

Le sorcier lâcha enfin sa proie. Epuisé, Druzil prit son visage rugueux entre ses mains. Son regard passa des cendres du monstre à la brume des sommets où avaient disparu Cadderly et les siens. Aballister voulait qu’il retrouve le jeune prêtre et ne le quitte plus d’un pas. Si l’occasion se présentait, il devait le tuer.

Aucune menace ni démonstration de force ne persuaderait le démon d’en arriver là, car il savait pertinemment qu’il ne faisait pas le poids contre Cadderly. Seul son père parviendrait peut-être un jour à l’abattre.

Aballister ne tenait pas à cette confrontation. La satisfaction d’écraser en personne le trouble-fête ne le dédommagerait pas de ses peines, surtout quand des problèmes autrement plus importants menaçaient ses desseins. Le mort-vivant aurait pu être un précieux allié, mais il s’était envolé en fumée. Cadderly n’y était sûrement pas étranger.

Sans l’aide du spectre, Druzil doutait de pouvoir retrouver le jeune prêtre. L’hiver, qui arrivait à grands pas, n’arrangeait rien. Sans portail, il lui faudrait des semaines pour regagner Château-Trinité…

— Bene tellemara, tempêta le démon.

Il maudit profusément cet idiot d’Aballister, le mauvais temps et le monstre volatilisé – sans oublier Cadderly.

Misérable, Druzil médita des heures durant sur la fatalité qui s’acharnait sur lui.

Les flocons de neige dansaient sur ses ailes repliées, s’écrasant sur son museau allongé.

*

* *

— J’ignore combien de temps l’enchantement fonctionnera encore sur notre dragon, avoua Cadderly à ses amis.

Trop heureux de rendre ce menu service, Fyrentennimar les avait conduits à l’entrée principale de son antre : la face nord de la montagne. L’ouverture était assez vaste pour lui permettre de passer les ailes déployées.

— Le vol sera rapide, dit Shayleigh. Ce ne sera plus très long.

L’elfe se réjouissait de ce baptême de l’air. Danica n’avait aucune réserve à émettre. Quant à Pikel, sautillant d’allégresse, son avis ne faisait aucun doute non plus.

— Et toi, Vander, qu’en dis-tu ? voulut savoir Cadderly.

Le firbolg n’y alla pas par quatre chemins :

— On voit que tu es désespéré pour envisager une telle folie ! Mais puisque je te dois la vie, je te suivrai où que tu ailles. Comme les nains, d’ailleurs, ajouta-t-il avec un regard en coin.

— Qui t’a demandé quelque chose ? s’écria Ivan, de fort méchante humeur.

— Préfères-tu croupir ici et attendre le retour à la lucidité du dragon ?

Après réflexion, le nain se rangea à l’opinion générale.

Les compagnons s’apprêtèrent à affronter la tourmente. Juchés sur le dos du dragon, ils bénéficiaient de sa chaleur naturelle. Arc-bouté, Cadderly avait pris place à la naissance du cou de l’animal. Puisant de nouveau dans la magie du chaos, il étendit sa sphère d’influence. Le dragon paraissait heureux de les transporter dans les cieux. Mais comment réagiraient les gens du pays en voyant voler pareille légende vivante ?

Cadderly n’avait plus qu’à assumer les conséquences de son choix et à espérer que tout se passe pour le mieux.

Danica le tenait par la taille, prenant garde de ne pas le distraire.

Les compagnons chevauchèrent les turbulences atmosphériques et montèrent vers le soleil, fendant un air vivifiant. Les nuages passés, Fyrentennimar piqua vers un col. Il planait sur les courants à une vitesse inouïe.

Grisée par des sensations extraordinaires, Danica lâcha son bien-aimé et écarta les bras pour mieux savourer le vent qui fouettait ses cheveux.

Sous eux, le paysage défilait à toute vitesse. Ivan se plaignit d’avoir mal au cœur ; personne ne l’écouta.

Fyrentennimar s’amusait à fondre sur les parois du défilé pour se détourner au dernier instant, sous les cris d’effroi et d’excitation de ses passagers. À chaque acrobatie, Ivan applaudissait à tout rompre.

Ravi d’avoir eu une si bonne idée, le groupe traversa les Monts-Flocons en quelques minutes.

Soudain Fyrentennimar se redressa, et tourna la tête vers Cadderly.

Fini de rire ! songea celui-ci.

Par essence, nul ne pouvait prévoir le tour que prendrait la magie du chaos, fondée sur l’irrationnel. Le chant de Dénéir n’avait aucune prise sur elle.

Cadderly se tourna vers le firbolg qui avait prévu le désastre.

Le jeune prêtre aurait voulu crier au dragon : « Que se passe-t-il ? Un problème ? »

Assis sur un monstre soupe au lait, à plus de mille pieds d’altitude, il n’en trouva pas le courage.

*

* *

Sous l’œil incrédule de Dorigène, la porte se déformait. Prudente, la sorcière recula à l’autre bout de la pièce.

Soumis à une trop forte pression, le bois vola en éclats argentés. Puis l’argent vira au bleu ; les éclats fendant l’air se désagrégèrent en vol.

Aballister entra, la fumée lui sortant des naseaux.

Avant qu’il ait prononcé une syllabe, Dorigène lança :

— Le fantôme a échoué ?

Il la toisa d’un air peu amène.

— Tu l’as vu dans ta boule de cristal…

— Je l’ai lu sur ton visage, s’empressa-t-elle d’expliquer avant qu’il lui fasse subir le même traitement qu’à sa porte. On y lit tes inquiétudes comme dans un livre ouvert…

Passant ses doigts déformés dans sa chevelure poivre et sel, elle s’efforça de le distraire par de subtiles coquetteries.

En vérité, le nécromancien frisait l’apoplexie. Qu’on déchiffrât si aisément ses humeurs contribuait à exacerber sa hargne naturelle. En temps ordinaire, Aballister se targuait de sublimer ses émotions et de garder son calme en toutes circonstances. Ainsi ne prêtait-il jamais le flanc aux attaques d’ordre émotionnel.

« Conserver son impassibilité et ses distances, voilà le secret de la force d’un sorcier », se plaisait-il à répéter.

Aujourd’hui, cette façade s’écroulait à cause des progrès de l’infâme Cadderly.

— Tu l’as vu dans ta boule de cristal, insista-t-il.

Comprenant où était son intérêt, Dorigène se garda de le contredire une seconde fois.

— La chimère et lion volant ont-ils été vaincus ? s’enquit-elle. (D’un hochement de tête, il répondit par l’affirmative.) Et maintenant, le monstre d’outre-tombe…

— J’ignore si Cadderly en est responsable. Druzil enquête…

Dorigène acquiesça, même si elle désapprouvait. Si le fantôme avait été anéanti, Cadderly n’y était sûrement pas étranger. Qu’il en convienne ou non, son père le savait aussi.

— Quelle ressource nous reste-t-il ? demanda-t-elle.

— L’as-tu repéré avec ta précieuse boule de cristal ?

Dorigène se détourna pour masquer sa colère. S’il méprisait ses pitoyables efforts, que ne s’y attelait-il en personne ? Après tout, en matière de clairevision, ce n’était pas un novice.

— Eh bien ? s’impatienta-t-il.

Elle lui décocha un regard noir.

— Des sorts fort simples suffisent à contrarier la clairevision ! Et crois-moi, ton fils n’a aucun problème en ce domaine !

Les yeux ronds, Aballister fut sidéré par son audace. Il faillit la lui faire payer cher.

— Prépare tes défenses, ajouta-t-elle, achevant de le décontenancer par son impudence.

Pourtant il laissa un sourire mauvais naître sur ses lèvres.

— Cadderly n’approchera jamais de Château-Trinité. Le temps est venu pour moi de m’occuper en personne de cet enfant terrible.

— Comptes-tu partir à sa recherche ?

— Pas moi, mais ma magie. Les montagnes trembleront et le ciel pleurera quand j’en aurai fini avec lui ! Voyons ce que vaut un prêtre opposé à un sorcier !

Avec un gloussement de mauvais augure, il sortit.

Dorigène contempla le chambranle encore fumant de sa porte. Plus par curiosité pour Cadderly et pour ses singuliers amis que pour Aballister, elle continuerait à interroger sa boule de cristal. À vrai dire, elle avait cru capter quelque chose avant qu’il ne vienne l’interrompre.

Elle avait eu une vague impression de vent sifflant à ses oreilles, d’ivresse de ses sens.

Si elle ne s’était pas trompée, Cadderly viendrait bientôt toquer à la porte de la forteresse.

Aballister n’avait pas besoin de le savoir.


 

CHAPITRE XI

BOMBARDEMENT AU SOL

— Des ennemis ?

Le beuglement scandalisé de Fyrentennimar coupa le souffle aux six téméraires, soudain conscients de leur vulnérabilité.

— Nous sommes des amis ! couina Cadderly.

Le dragon se lança dans une série de boucles et de piqués vertigineux. Puis, rappelant un chiot fou de curiosité, il tordit son cou vers eux.

— Sont-ils des ennemis ? rugit-il de plus belle.

De qui diable parle-t-il ? se demanda Cadderly, interloqué.

— Qui ça ?

Fyren éclata de rire.

— Mais bien sûr ! J’oublie que vos yeux ne sont pas aussi perçants que les miens !

— De quels ennemis parles-tu ? s’impatienta le jeune homme.

Le temps jouait contre eux ; il fallait couper court aux bavardages avant que l’enchantement cesse et que le dragon retrouve sa lucidité.

— Au-dessous de nous cheminent des gobelins et des géants, expliqua la bête.

Cadderly se tourna vers ses compagnes.

— Continuons. Il suffit de prier Fyrentennimar de nous déposer loin d’eux.

— Combien sont-ils ? s’enquit Shayleigh, le regard fiévreux.

— J’ignore combien de temps encore notre dragon restera sous ma coupe. Le risque…

— … Ne sera pas pire que celui que nous courons déjà, lui rappela Danica avec l’approbation de l’elfe.

— Si Shilmista était ta patrie, renchérit Shayleigh, tu ne serais pas aussi prompt à laisser ces monstres regagner leur antre. Les habitants des bois savent ce que le printemps leur réservera.

— Avec l’anéantissement de Château-Trinité, objecta Cadderly, les gobelins ne reviendront sans doute pas à la charge.

— Si tu étais de Shilmista, insista l’elfe, prendrais-tu ce risque ?

Devant l’air renfrogné du jeune homme, Danica offrit un compromis :

— Laissons nos amis en décider.

Enivrés par l’altitude, Ivan, Pikel et Vander n’avaient pas encore pris part au débat.

— Ivan, cria Danica, aimerais-tu écraser quelques cervelles de gobelins ?

Le nain rugit d’allégresse, son frère aussi. Danica fit un sourire triomphant à Cadderly. La bougresse s’y entendait à obtenir ce qu’elle voulait ! Quel nain digne de ce nom aurait refusé pareille aubaine ?

— Utilisons au mieux notre nouvel allié, conclut Shayleigh.

Cadderly savait que tout détour risquait de leur coûter cher.

Mais était-il prêt pour l’affrontement final ? Après le duel titanesque qui l’avait opposé au fantôme, le jeune prêtre n’en était plus si sûr.

Il lui fallait reconsidérer le problème. Après tout, attaquer une bande de gobelins avec l’aide d’un dragon serait une sorte de « répétition » avant le grand jour…

En son âme et conscience, il ne pouvait tenir pour négligeable les craintes de Shayleigh concernant Shilmista. La belle guerrière était déterminée. De plus, l’idée de voir un dragon se déchaîner sans courir le moindre danger ne manquait pas de charme.

— Je pense que ce sont des ennemis, puissant Fyrentennimar, répondit Cadderly après mûre réflexion. Que faisons-nous contre eux ?

Pour toute réponse, le dragon vira sur la droite avant de filer vers la caravane de gobelins et de géants, engagée dans une vallée encaissée.

Quand ils furent sur la cible, Fyrentennimar reprit de l’altitude.

— Dis-moi ce que tu désires, humble prêtre, implora-t-il, impatient de passer à l’action.

Cadderly se tourna vers ses amis : tous hochèrent la tête avec un bel ensemble.

— Quel rôle jouerons-nous dans la bataille, puissant Fyrentennimar ? demanda le jeune homme.

— Votre rôle ? Accrochez-vous à moi de toutes vos misérables forces !

Les ailes presque perpendiculaires au sol, il fondit sur sa cible. Entre leurs cuisses, les compagnons sentirent la chaleur de la bête augmenter au rythme de sa rage. Les yeux reptiliens se plissèrent avec malveillance.

Cadderly n’était pas certain d’aimer tout cela.

Le dragon contourna la montagne pour surgir à l’entrée du défilé. Pour les passagers, les parois semblaient arriver sur eux à toute allure. L’arrière-garde de la caravane se tourna, épouvantée à la vue de l’animal légendaire. Fyrentennimar fut si rapide que les monstres n’eurent pas le temps de rompre les rangs : il était déjà sur eux.

Un déluge de feu s’abattit sur la colonne : les gobelins firent une belle flambée ; les géants tombèrent comme des mouches.

Une fumée acre monta dans le sillage du dragon. Le vieux Fyren restait à basse altitude afin que l’ennemi le voie de près et en périsse d’effroi.

Dans la vallée, les monstres, impuissants contre une telle force, furent saisis de frénésie. Les géants piétinèrent les gobelins qui s’entre-déchirèrent pour mieux fuir.

— Oh, Dénéir ! souffla Cadderly, abasourdi par la puissance du dragon et la terreur qu’il faisait naître dans le cœur des misérables.

Les envahisseurs avaient laissé de profondes cicatrices à Shilmista, massacrant sans pitié les sujets du prince Elbereth. Si on ne faisait rien, cette racaille reviendrait avec le printemps pour parfaire sa sinistre tâche.

Décochant de nombreux traits sur les monstres, Shayleigh ne voulut pas être en reste.

Sensibilité mise à mal par ce déchaînement de mort et de désolation, Cadderly se força à se remémorer les horreurs de Shilmista. Cette boucherie tirerait une juste vengeance des géants et des gobelins.

Le jeune prêtre se plongea dans le chant de son dieu qui résonnait avec force et clarté dans sa tête. Sans nul doute Dénéir approuvait l’audacieuse initiative.

Fyrentennimar atteignit l’autre bout du défilé, reprit de l’altitude et se retourna pour un nouveau passage.

Grâce à la magie, Cadderly interdit toute retraite en obstruant l’accès opposé du col : une arche naturelle s’écroula et réduisit en bouillie les premiers géants qui tentaient de fuir.

Pourtant atroce, la scène laissa le jeune homme de marbre.

— Cadderly, dis à Fyren qu’il me dépose à terre ! implora Danica.

— Et moi aussi ! s’écria Vander.

Ils échangèrent des regards fiévreux à l’idée de combattre ensemble.

Outragé, Cadderly secoua la tête et ferma les yeux, se concentrant de plus belle.

— Vénérable Fyren, dépose-moi ! cria Danica. Sidéré, Cadderly rouvrit les yeux – trop tard. Le dragon docile perdit de l’altitude ; Danica et Vander sautèrent à terre avant que le prêtre puisse réagir.

— Eh ! s’écria Ivan. Nous allons tout rater !

Il allait imiter Danica quand son frère l’attrapa par la barbe et lui murmura quelque chose à l’oreille.

Rugissant d’allégresse, Ivan rampa vers une aile du dragon ; Pikel s’agrippa à l’autre.

— Que faites-vous ? demanda Cadderly.

— Dis à ce fichu dragon de tenir bon ! cria le nain avant de disparaître.

— Quoi ! s’étrangla le jeune homme incrédule. Fyrentennimar !

*

* *

Danica et Vander partirent vers la partie la plus évasée de la vallée, à la recherche des petits malins voulant profiter de la confusion pour s’égayer dans la nature. Très vite, ils virent arriver des gobelins et un géant.

Avec un signe de tête complice, le firbolg et la guerrière s’embusquèrent derrière des éboulis.

Le groupe de fuyards regardait davantage derrière lui que devant. Avec un dragon rouge aux trousses, comment les monstres auraient-ils pu soupçonner que d’autres dangers les guettaient devant ?

Danica surgit la première de sa cachette. Son attaque surprise lui permit de porter des coups décisifs.

En un seul élan, la magnifique guerrière exécuta quatre des neuf gobelins. Le géant s’apprêtait à riposter quand un mouvement suspect le fit pivoter, gourdin au poing. Un gobelin épouvanté venait d’être coupé en deux par un coup magistral de Vander.

— Géant raté ! lui dit le monstre dans son langage tonitruant.

Furieux, Vander chargea. Pris de court, le géant des collines recula à toute allure, fouettant l’air de son gourdin. Par pur hasard, il croisa la trajectoire de l’épée du firbolg qu’il bloqua.

Fichée dans le bois, la lame resta coincée. Vander ne put la dégager à temps.

Bien plus lourd que les huit cents livres du firbolg, le géant des collines s’abattit sur sa proie pour l’étouffer.

D’une contorsion désespérée, Vander échappa à l’écrasement. Mais son adversaire le rattrapa et l’immobilisa.

Les quatre gobelins se regardèrent : qui le premier se ruerait sur l’humaine ? La cernant sans précipitation, ils levèrent leur lance.

Résolue à les laisser faire le premier pas, Danica pivota lentement pour n’en perdre aucun de vue.

Un gobelin feinta une attaque ; elle allait esquiver quand elle comprit la ruse. Inversant son élan, elle frappa vite et fort là où on ne l’attendait pas. Un autre gobelin s’écroula, le genou fracassé.

De nouveau en garde, Danica fixa ses trois derniers adversaires, attentive à leur langage corporel – le miroir de leurs pensées.

*

* *

De son poste d’observation, Cadderly suivait le combat. Vander était coincé sous les monstrueux replis de graisse du géant. Comment voler au secours de ses amis ?

Fyrentennimar passa de nouveau à l’attaque, risquant un piqué à couper le souffle.

Déterminée à se rendre utile, Shayleigh s’agrippa de plus belle à la bête et continua. Bientôt, elle concentra ses efforts sur un géant, hérissant de flèches sa poitrine large comme une petite maison.

— Descends plus bas, fichu trouble-fête ! s’écrièrent à l’unisson les frères nains devenus invisibles.

Se plaquant sur le dos du dragon, le jeune prêtre risqua un coup d’œil en bas.

Sous le ventre de leur céleste monture pendaient Ivan et Pikel, agrippés à ses pattes. Perdant de l’altitude, le vieux Fyren permit aux nains d’éclater en passant quelques crânes de géants qui explosèrent, telles des coquilles de noix.

Amoureux de l’ordre, Cadderly voyait d’un fort mauvais œil cette débauche de fantaisie. Résigné, il prit une poignée de baies dans sa sacoche pour la lancer en l’air, un sortilège sortant de ses lèvres. Les graines explosèrent sous le nez des géants, tuant quelques gobelins.

Piégé par l’éboulement, un essaim de rescapés se massait à l’autre bout du défilé. À l’approche du dragon rouge, la panique des créatures empira.

Le cou dardé comme s’il avait été un serpent, Fyrentennimar cracha le feu, changeant d’angle pour mieux immoler ses ennemis.

Des cris d’agonie déchirèrent l’air.

De son observatoire privilégié, Pikel siffla d’admiration.

Abasourdi, Ivan en resta muet.

*

* *

Danica vit la peur grandir au fond des yeux de ses ennemis. Elle accrocha leur regard avec une force presque hypnotique.

Puis elle feignit de se détendre. Au dernier moment, elle fit volte-face et déséquilibra le gobelin qui avait cru la prendre au dépourvu.

Les yeux ronds, il s’écroula dans ses bras, une lance fichée entre les omoplates. Danica sut qu’elle avait agi judicieusement, avec une parfaite compréhension de la fourberie de ses adversaires.

Vive comme l’éclair, elle arracha son gourdin au gobelin mourant et l’abattit sur le crâne d’un autre. Etourdi, celui-ci ne vit pas partir le coup de pied de la jeune femme, qui lui écrasa la trachée-artère.

Sur son élan, Danica empoigna la lance ensanglantée et la jeta dans les jambes de l’avant-dernier monstre. Le gobelin ainsi renversé n’eut pas le temps de se relever. Elle l’acheva.

Alors Danica se tourna vers le dernier membre du groupe, celui au genou fracassé.

*

* *

Vander se débattait sous la masse qui l’étouffait. Il mordit le monstre au cou. Le souffle lui manquait cruellement. Combien de temps tiendrait-il encore, pareillement écrasé ?

Son estimation de ses chances, fort pessimiste, s’aggrava encore quand le géant des collines se mit à sauter sur sa proie pour l’achever. Vander voulut se rouler en boule. Mais c’était reculer pour mieux périr. Chaque impact manquait le tuer ; d’un instant à l’autre, sa cage thoracique allait craquer.

Entre deux attaques, Vander réussit à replier les jambes. La fortune lui sourit : au coup suivant, ses genoux s’enfoncèrent dans le ventre du géant, qui recula pour prendre plus d’élan.

Aussitôt, Vander leva les pieds en guise de bouclier et banda tous ses muscles. Le géant le gifla d’une main afin de l’étourdir.

Vander réussit à rester assez conscient pour ne pas renoncer à se défendre. Le géant s’écarta encore. S’il s’abattait sur lui d’aussi loin, Vander n’y survivrait pas. Lançant un dernier coup de pied dans le vide, histoire de gagner quelques secondes de répit, le firbolg roula sur lui-même après avoir planté son épée en terre, manche en premier.

Le géant vit trop tard le piège. Emporté par son élan, il s’empala sur la lame.

Vander se releva. En ayant fini avec ses adversaires, Danica ne fut pas longue à le rejoindre.

*

* *

Le dragon cessa de cracher le feu. Une masse informe de chairs calcinées fumait devant lui.

Les survivants n’osèrent pas approcher.

Ivan et Pikel brandirent leurs armes et braillèrent des insultes, tentant de faire perdre toute mesure à leurs vis-à-vis.

— Fuyez donc, bandes de lâches ! s’écria Ivan, frustré.

Sans crier, le dragon les lâcha ; les nains atterrirent plutôt rudement sur le sol.

— Humble prêtre, descends ! rugit Fyrentennimar. L’enchantement avait-il cessé ? Cadderly vivait-il ses derniers instants ?

— Descends !

Le ton cinglant faillit désarçonner le jeune prêtre. Sans demander leur reste, Shayleigh et lui sautèrent du dos de la bête.

— Quand on joue avec le feu…, marmonna Ivan, sarcastique.

Fyrentennimar pivota, battant furieusement de l’aile ; le nuage de poussière ainsi créé aveugla Shayleigh.

Le dragon fondit sur les survivants. Sa queue et ses avant-pattes fouettant l’air, il se mua en tornade. D’un coup de queue, il envoya s’écraser contre la paroi la plus proche quatre gobelins, aplatis comme de vulgaires moustiques. Tous les os de leurs corps se brisèrent.

Un nouveau coup de queue les réduisit en bouillie et fendit la roche, laissant à leur place quatre taches de sang.

Fou de terreur, un géant chargea.

Que lui restait-il à perdre ?

Fyrentennimar n’en fit qu’une bouchée.

Même le robuste Ivan verdit de voir tant d’atrocités : les corps encore fumants et les carcasses déchiquetées de leurs ennemis, victimes des foudres d’un dragon enragé, auraient soulevé le cœur de plus d’un brave.

— Heureusement qu’il est de notre côté, souffla Ivan, osant à peine respirer.

Cadderly grimaça ; le ton employé par le dragon pour lui ordonner de descendre résonnait encore à ses oreilles. Devant l’énergie carnassière de Fyrentennimar, il lâcha à voix basse :

— L’est-il vraiment ?


 

CHAPITRE XII

CHAOS

Le corps désarticulé d’un géant s’écrasa contre la paroi, derrière Vander et Danica.

De la vallée montait un tumulte inouï : aux rugissements du dragon se mêlaient les hurlements d’épouvante.

Ni Danica ni Vander n’avait de compassion à gaspiller pour des êtres maléfiques, mais dans le regard qu’ils échangèrent dansait la peur. La tempête qui faisait rage dans la vallée avait de quoi glacer d’effroi plus d’un cœur.

Des morceaux de monstres volèrent dans les airs. Les nerfs mis à rude épreuve, Danica laissa échapper un rire aigu. La scène, pour macabre qu’elle fût, n’était pas sans lui rappeler les efforts culinaires de Pikel, dans les cuisines de l’Édifiante Bibliothèque. Se piquant de druidisme, le maladroit s’était entêté un jour à composer une salade de son cru malgré les vociférations de son frère…

La queue du dragon dut heurter une paroi, car la jeune femme se retrouva sur son séant malgré les tonnes de roche qui les séparaient.

*

* *

Cadderly glissa dans une nouvelle transe, ses perceptions mentales tendues vers Fyrentennimar. Un écran immatériel bloqua sa tentative.

— Que vois-tu ? s’enquit Shayleigh.

Cadderly ne répondit pas. La fureur de Fyrentennimar détruisait toute possibilité de communication.

Le vieux Fyren ne considérait plus l’humain comme un allié. Submergé par la soif de sang, le dragon avait retrouvé sa véritable nature.

Espérant dompter de nouveau la bête, Cadderly plongea dans le plan du chaos. Mais il dut vite se rendre à l’évidence : cette fois, aucune manœuvre de ce style ne percerait les défenses du dragon.

— Retourne au bout de la vallée, dit-il à l’elfe, luttant pour rester calme. Tiens-toi prête.

Shayleigh le dévisagea.

— L’enchantement ne fonctionne-t-il plus ?

— Tiens-toi prête, répéta-t-il.

La colonne de monstres était réduite à une poignée de blessés en déroute. Bientôt, Fyrentennimar n’aurait plus rien à se mettre sous la dent. Cadderly invoqua un fléau du dragon. Puis il s’entoura d’un mur de flammes.

— Que fais-tu ? s’insurgea Ivan, toujours méfiant dès qu’il s’agissait de magie.

La proximité d’un dragon fou furieux n’avait rien non plus pour le rassurer.

— C’est un sort de protection, expliqua Cadderly. Il fera barrage au souffle du dragon. Abritez-vous derrière des éboulis pour plus de précautions.

Les frères ne se le firent pas répéter deux fois. En temps ordinaire, n’écoutant que leur bravoure, ils n’auraient pas quitté Cadderly d’un pouce.

Mais face à un dragon rouge…

Le jeune homme resta seul au cœur de la vallée, au milieu de la désolation. Se baissant, il ramassa une poignée de terre. Sa résolution prise, il se souvint qu’il avait exécuté la volonté de Dénéir.

Il avait détruit le Ghearufu.

Puis il repensa à Danica et à leur nouvelle vie ensemble.

Dieux, il ne voulait pas mourir !

Fyrentennimar se régala du dernier gobelin rôti avant de tourner un regard brillant vers le jeune homme.

— Bien joué, puissant dragon ! cria celui-ci.

Il restait une chance que Fyren soit encore d’humeur bienveillante.

— Humble prêtre…

Cadderly frémit – ses tympans résisteraient-ils longtemps à pareils assauts ? Jusque-là, Fyrentennimar n’avait parlé aussi fort qu’à deux reprises. Chaque fois, c’avait été en sentant la présence d’ennemis. Tel un molosse furieux, il franchit en quelques bonds la distance qui le séparait du jeune homme.

— Tu nous as rendu un fier service.

— Humble prêtre !

Le chant de Dénéir vibra dans le cerveau de Cadderly. Coûte que coûte, il lui fallait une diversion. S’il pouvait maîtriser le sort qu’il avait en tête…

— Dans ton logis, et en nous transportant dans les airs, tu nous as beaucoup aidés, continua-t-il, espérant reculer l’échéance à force de flatterie. Mais à présent, il faut…

— Humble prêtre !

Le rugissement attestait que le dragon n’avait pas achevé son œuvre de mort. Grondant sourdement, il approcha de sa proie.

Ce regard ! Pris dans les rets hypnotiques, Cadderly perdit sa concentration. Contre une telle créature, quel salut espérer ?

Une terreur sans nom lui noua les tripes, lui soufflant de fuir.

Mais s’il cédait à cette tentation, il était perdu.

Comment Fyrentennimar avait-il autant pu approcher de lui à son insu ?

Une avant-patte pliée contre son torse immense, la bête darda son long cou dans l’intention évidente de cracher le feu.

— Décampe ! hurla Ivan à tue-tête. Ne reste pas là !

Cadderly aurait voulu suivre un si bon conseil, mais ses jambes ne lui obéissaient plus.

Une flèche vola au-dessus de lui, ricochant contre l’épiderme du monstre.

Concentré sur Cadderly, Fyrentennimar n’accorda pas la moindre attention au projectile.

De toute sa vie, jamais Cadderly de Carradoon ne connut plus grande terreur que lorsque le dragon se détendit à la vitesse d’un serpent à sonnette. Sa gueule ouverte dévoila des rangées de dents étincelantes.

Une seconde, Cadderly eut comme une absence. Face à la certitude de la mort, son esprit se refusait à fonctionner.

À quelques pas de lui, le dragon changea soudain d’expression. Sa gueule s’aplatit, comme repoussée par une surface élastique.

— Le fléau du dragon…, chuchota Cadderly.

Refusant d’accepter la défaite, le vieux Fyren se contorsionna en tous sens – en pure perte. Ses pattes arrière tracèrent de profonds sillons dans la roche ; sa gueule avide claqua… dans le vide.

Cadderly reprit son chant. Une autre flèche frôla l’œil de la bête.

Les ailes déployées, Fyren prit son envol.

Alors, le jeune érudit se concentra sur l’harmonie du chant divin.

Un torrent de flammes l’engloutit, faisant fondre la roche sous ses pieds. Les nains hurlèrent de frayeur ; Cadderly ne les entendit pas. Son globe de protection grésilla, puis faiblit dangereusement.

Le jeune homme ne s’aperçut de rien. Tout ce qu’il « voyait », c’était la musique des sphères célestes.

*

* *

Quand Danica vit son bien-aimé flamber sous ses yeux, le cœur lui manqua. Les jambes coupées, elle s’effondra. Ses instincts lui crièrent de voler au secours de Cadderly. Mais que pouvait-on face à des monstres comme Fyrentennimar ? Les pieds et les mains de la guerrière, des armes mortelles contre les gobelins et les géants, se révélaient dérisoires opposés à des écailles.

De même que ses dagues.

Le dragon reprit son souffle. Danica devait à tout prix intervenir.

— Fyrentennimar l’impressionnant ? cria-t-elle sur le ton de l’incrédulité. Par ma foi, que voilà un être veule ! Il joue les fiers-à-bras, mais quand le danger menace, il n’y a plus personne ! Détestable asticot, continua-t-elle, lâchant l’injure la plus mortelle aux yeux d’un dragon. Espèce de ver débile et moche !

Fouettant l’air de sa queue, le vieux Fyren poussa un grondement qui se répercuta dans toute la vallée.

Cadderly profita de la diversion pour pousser plus loin son incantation. Si le répit était bienvenu, les risques que courait sa bien-aimée lui donnaient des sueurs froides.

Danica se souvint des antiques écrits de Penpahg d’Ahn, le grand maître de sa secte…

Prévois les attaques de l’ennemi. Il ne s’agit pas de réagir aux coups, mais de les devancer. La flèche de l’archer doit rencontrer le vide. Le bretteur se fend alors que tu es déjà derrière lui. Et quand le dragon crache le feu, c’est la pierre où tu étais juché une seconde plus tôt qui doit fondre…

Danica avait basé sa vie sur ces écrits. Même devant un dragon rouge écumant, il lui fallait s’accrocher à sa foi.

— Vil, vil Fyrentennimar qui se croit si bon,

Ses serres ne déchirent pas le coton

Ni son souffle les champignons !

scanda-t-elle avec une joie mauvaise.

La rime n’était pas extraordinaire. Mais la moquerie piqua au vif l’orgueilleux.

Voulant s’arracher du sol à tire-d’aile pour fondre sur l’impudente, il eut une désagréable surprise.

Cadderly achevait son sortilège au même instant ; sous son ennemi, le sol s’anima, des doigts de terre le saisissant par les serres. Comme un ressort près de casser, Fyrentennimar retomba d’un coup. Il eut beau se débattre et se tortiller comme un ver de terre, il ne put se libérer.

Il comprit en un éclair ; du museau, il flanqua de grands coups contre le fléau du dragon.

Cadderly blêmit : son dôme résisterait-il à un deuxième torrent de feu ?

— Ses ailes ne le portent plus ! cria Danica, retournant le couteau dans la plaie. Sa queue n’écraserait pas un moustique !

À travers les Monts-Flocons, le rugissement que poussa Fyrentennimar fit décamper animaux et monstres. Le cou reptilien se tendit ; les flammes engloutirent Danica.

De la roche fondue – une cascade rougeoyante du plus bel effet – coula de la corniche.

Cadderly crut que la dernière heure de son aimée avait sonné. Oubliant les grands raisonnements philosophiques, il dut admettre que rien ne justifierait une telle perte – ni la destruction du Ghearufu, ni la chute de Château-Trinité.

Il repoussa quand même la panique. Sa chère Danica avait pour elle une grande sagesse et des dons presque magiques. Il devait lui faire confiance. La minute suivante lui donna raison…

— Ce dragon est idiot, ricana Danica, émergeant indemne de la fournaise, et ses muscles sont de la guimauve !

L’incrédulité et l’outrage se le disputèrent sur les traits du dragon. Sa queue et ses pattes tremblèrent ; son museau s’acharna contre la barrière magique. Il battit des ailes si violemment que des cadavres de gobelins furent entraînés dans le tourbillon.

À l’instar de Danica, Cadderly arbora un grand sourire, même si le combat était loin d’être fini. À force de se débattre, Fyrentennimar avait dégagé une de ses pattes ; l’autre prison de roc menaçait de céder.

Malgré toute sa sagesse, accumulée au fil des siècles, le vieux Fyren ne comprit pas pourquoi la vallée lui parut soudain plus grande.

Il tourna un regard furibond vers « l’humble prêtre ».

— Qu’as-tu fait ? rugit-il.

Puis il vacilla, frappé dans le dos par l’épée de Vander.

Quittant leur abri, Ivan et son frère accoururent. Toujours de taille respectable, Fyrentennimar n’avait pas été blessé par l’estoc du firbolg. D’un revers de queue, il projeta le colosse plusieurs pas en arrière. Encaissant le choc, Vander revint à la charge.

Contre un adversaire si formidable, aucune faiblesse n’était acceptable.

Céder un pouce de terrain revenait à signer son arrêt de mort.

Cette nouvelle diversion tombait à point nommé pour Cadderly. Grâce à son enchantement, la vallée parut plus grande encore au dragon.

Alors Fyrentennimar comprit : « l’humble prêtre » lui volait son âge ! Pour un dragon, les ans étaient la mesure de la force et de la taille. Si le « vieux Fyren » pouvait à juste titre se gausser du ramassis d’aventuriers venus le débusquer dans son antre, le « jeune » se retrouvait dans de sales draps.

Furieux, il cracha le feu sur la femelle qui osait le tourner en ridicule.

Mais il manqua sa cible.

Danica ne restait pas une seconde en place, histoire de ne pas lui faciliter la tâche !

Les nains se ruèrent sur le jeune dragon et entaillèrent sans trop de peine ses écailles, beaucoup plus vulnérables. Ils ne tardèrent pas à mordre sa chair, redevenu adolescente.

Shayleigh l’arrosa d’une pluie de flèches. Son tir était si parfait que les six premières formèrent sur la cible un cercle de la taille du chapeau bleu de Cadderly.

Epuisé, celui-ci luttait pour garder les yeux ouverts. Son cœur battait la chamade. Puisant dans ses réserves, il déchaîna contre Fyrentennimar de nouvelles forces magiques.

Cette fois, Fyren l’attendait de pied ferme. Il para l’assaut.

Cadderly revint à la charge à deux reprises. À peine savait-il encore ce qu’il faisait, et pourquoi. Chaque vague d’énergie magique semblait le vider de son essence…

Pourtant, il continua de chanter.

Il se retrouva étendu sur le sol ; dans sa chute, il s’était blessé au front. Tournant la tête, il aperçut le dragon. Cette fois, Fyren avait « rétréci » à la taille d’un géant des collines. Mais les siècles que le prêtre venait de lui voler reviendraient bientôt. Il fallait frapper vite et fort, tant qu’il était encore temps.

Cadderly ne se souvenait plus des vers appropriés ni des notes. Il ne se rappelait plus le nom du livre sacré – ni même le sien. La poitrine en feu, il avait du mal à respirer. Une main sur son cœur emballé, il sentit le cuir de sa bandoulière.

L’arbalète !

Ivan et Pikel redoublèrent d’ardeur. Un coup d’épée fabuleux de Vander mordit la chair du dragon. Fyren tourna vers lui sa gueule ouverte. Le firbolg faillit être coupé en deux.

Quand Cadderly mit en place un carreau sur son arme, il découvrit que Fyrentennimar dardait le regard sur lui !

Hurlant de peur, le jeune homme tira. L’explosion fracassa les naseaux du monstre. Sans demander son reste, Cadderly rampa loin de là avec le peu d’énergie qu’il lui restait. Risquant un coup d’œil par-dessus son épaule, il vit que Vander venait de trancher le cou de la bête.

Le torse d’Ivan dépassait de sous le ventre du dragon – il n’avait pas pu s’écarter à temps. Avec un chapelet d’injures à faire rougir les dockers d’Eau Profonde, le nain se dégagea de la masse inerte et gluante. Puis il se campa devant le firbolg, l’air furibond.

— Voilà ce qu’on gagne à chevaucher de stupides dragons ! Eh bien, dois-je attendre jusqu’à la fin des temps ?

Décontenancé, Vander lança un regard interrogatif à Pikel, qui ouvrit de grands yeux.

— Enlève cette fichue carcasse de là que je récupère ma hache ! écuma Ivan. (Empoignant Cadderly par un bras, il le releva sans ménagement.) Ne t’avise surtout pas de t’enticher d’un autre dragon !

Dégoûté, il alla bouder à l’écart.

Après avoir posé une main sur l’épaule du prêtre, Pikel suivit son frère.

Malgré l’épuisement, le jeune homme sourit, ému par la gentillesse du nain à la barbe verte.

— Danica va bien, le rassura Shayleigh.

Quelques instants plus tard, la jeune femme apparut, courant vers l’élu de son cœur.

Elle l’étreignit. Jamais Cadderly ne s’était senti à ce point à bout de forces.


 

CHAPITRE XIII

ACCORDER SA CONFIANCE

Dorigène regardait le dragon décapité gisant dans la vallée. La mort l’avait ramené à sa taille normale. Autour de la sinistre carcasse gisaient des monceaux de cadavres de gobelins et de géants. Exténués mais indemnes, Cadderly et les siens quittaient les lieux.

La sorcière laissa la scène se dissiper dans sa boule de cristal. Tout d’abord, avoir trompé les défenses du jeune prêtre et l’avoir repéré avec une telle facilité l’avait surprise. Etre témoin du carnage perpétré par Fyrentennimar avait éclairé sa lanterne. En pareilles circonstances, la négligence de Cadderly était des plus compréhensibles.

Avec la fin prévisible du jeune homme, Dorigène avait cru assister à celle de la plus grave menace pesant sur Château-Trinité. Elle avait failli appeler Aballister pour lui recommander de recruter Fyrentennimar.

Quand elle vit rapetisser le dragon au cours du duel, la surprise de la sorcière n’aurait pu être plus grande.

Les sentiments qu’elle éprouva alors achevèrent de la dérouter.

Quand elle avait cru Cadderly perdu, la tristesse l’avait envahie. En toute logique, l’ambitieuse Dorigène aurait dû se réjouir de sa mort, car elle était une bonne chose dans l’intérêt de Château-Trinité. Elle n’aurait dû éprouver aucune sympathie pour le jeune casse-pieds.

Pourtant, durant la lutte, Dorigène s’était surprise à encourager Cadderly et ses amis. Quand le firbolg avait décapité Fyren, la joie l’avait fait bondir de son siège.

Pourquoi ?

— As-tu du nouveau aujourd’hui ? L’interruption la fit tressaillir. D’un geste vif, elle couvrit la boule de cristal – même si n’y tournoyaient plus que des brumes. Puis elle se ressaisit.

— Druzil a perdu le contact avec le jeune fléau ! s’emporta Aballister. Il semble que ce blanc-bec progresse à bonne allure dans la montagne.

Si tu savais…, songea la sorcière, se gardant bien d’ouvrir la bouche.

Aballister n’avait aucun moyen de deviner que le prêtre était à peine à un jour de marche de Château-Trinité. Il se doutait encore moins des ressources du petit groupe, capable de venir à bout d’un dragon comme Fyrentennimar.

— Qu’as-tu appris ? répéta Aballister, tout suspicion, la tirant de sa rêverie.

— Moi ?

Les yeux ronds, elle feignit la surprise.

Si Aballister n’avait pas été si préoccupé, il l’aurait percée à jour – Dorigène en faisait trop.

— Oui, toi ! cracha-t-il. As-tu repéré Cadderly ? Se tournant vers la boule de cristal, elle se mordilla les lèvres.

— Non.

Le sorcier la dévisagea.

— Pourquoi as-tu hésité à répondre ?

— J’ai cru un instant avoir réussi, mentit-elle. Mais à la réflexion, il devait s’agir d’un gobelin. (Il se renfrogna.) Je crains que ton fils ne m’ait sciemment lancée sur une mauvaise piste…

— La dernière fois que Druzil a vu Cadderly, celui-ci était au pied d’un mont appelé « Feu Nocturne » à cause du dragon qui l’habite. Attendu la récente tempête, je doute qu’il ait beaucoup progressé depuis.

— Ce serait étonnant, en effet…

Le nécromancien sourit avec malveillance.

— Je gage que mon imbécile de rejeton n’a jamais vu pareille tourmente…

— Que… que veux-tu dire ?

Eclatant de rire, il tourna les talons.

— Tout cela devient lassant ! cracha-t-il. Il est grand temps que j’y mette un terme.

Après un étrange claquement de doigts, il quitta la pièce. Que diable avait-il en tête, cette fois ? Le rideau remplaçant la porte attestait des colères redoutables du sorcier. À la pensée du mal qu’il pouvait encore faire, Dorigène frissonna.

Heureusement, il croyait savoir où était son fils.

Pourquoi lui avait-elle caché la vérité ? Aballister avait de grands projets. Pourtant, elle ne lui avait rien dit de la position du jeune érudit. En toute logique, le laisser s’occuper de son casse-pieds de fils était le plus sûr. Car si l’entreprise de Cadderly devait réussir, Dorigène pouvait se préparer au pire.

Caressant l’arête de son nez crochu, elle repoussa des mèches de son front et regarda sa boule de cristal. Cadderly était à leur porte et elle n’avait rien dit !

Bizarrement, Dorigène se sentait détachée de tout, comme si – simple spectatrice –, les événements se déroulant autour d’elle ne la concernaient en rien. Dans la forêt de Shilmista, Cadderly aurait pu la tuer quand elle s’était évanouie à ses pieds. Il lui avait brisé les phalanges et subtilisé ses composants, la mettant hors d’état de nuire…

… Et lui laissant la vie sauve.

Etait-ce l’honneur qui la guidait ? Une sorte d’accord tacite avec un ennemi magnanime ? Son sens du devoir soufflait à Dorigène de laisser le destin suivre son cours, advienne que pourrait.

Seul le temps dirait qui, du père ou du fils, était le plus fort.

*

* *

Dans ses appartements privés, Aballister tenait entre ses mains un alambic fumant plein d’un puissant élixir. Il se concentrait sur le mont où avait habité Feu Nocturne.

Dans un état proche d’une transe, il proféra les formules magiques, s’abandonnant à un tourbillon d’énergies exaltantes. La puissance qui vibrait entre ses doigts eût suffi à détruire Château-Trinité.

Puis il jeta la cornue contre un mur ; une épaisse fumée monta.

— Mykos, mykos makom deignim, chuchota aballister. Va, mon poussin…

Comme s’il comprenait, le nuage s’infiltra dans une fissure du mur et se reconstitua à l’extérieur, dérivant à sa guise sans cesser de grandir et de noircir.

Des éclairs le déchirèrent tandis qu’il survolait les pics des Monts-Flocons, filant tout droit vers le mont Feu Nocturne.

*

* *

Cadderly et ses amis aperçurent l’étrange nuage, des plus inquiétants par ce temps dégagé. D’autant plus qu’il dérivait plein sud, ce qui n’avait rien de naturel.

Peu après, le tonnerre retentit, faisant trembler le sol sous leurs pieds.

— Le tonnerre ? s’écria Ivan. Qui a jamais vu ce genre d’orage en plein hiver ?

Cadderly enjoignit à Vander de les guider. Une fois arrivé sur un haut plateau, le groupe eut une vue plongeante sur la région.

Dans le jour mourant, des coups de tonnerre d’une rare violence retentissaient ; les éclairs fendaient la roche, déracinaient les arbres et faisaient crépiter la neige. Au pied de la montagne, des bourrasques couchaient presque à l’horizontale des conifères bombardés de glace et de neige.

— Nous avons eu raison de chevaucher le dragon, dit Shayleigh, aussi abasourdie que ses compagnons par l’incroyable violence de l’ouragan.

À vrai dire, même Vander – pourtant originaire de l’Epine Dorsale du Monde, connue pour son climat hostile –, n’avait pas d’explication à la démesure de cette tempête.

Un autre roulement de tonnerre ébranla la montagne, délogeant des tonnes de rocs.

Le pire restait à venir. Bombardé d’éclairs, le versant nord de la montagne fut dévasté par une multitude d’avalanches. Plus noire que la nuit, une tornade surgit, sa base atteignant la taille de l’Édifiante Bibliothèque, pour le moins. Elle déracina les arbres et creusa de profonds cratères dans la neige.

— Ne traînons pas, dit Vander, arrachant le groupe à sa fascination morbide.

Cette tornade n’avait rien de naturel.

Le firbolg dénicha une grotte déserte, non loin de la vallée. Tous furent soulagés de trouver un refuge contre les éléments. L’abri comportait trois alvéoles ; une entrée étroite faisait office de pare-vent.

Vander et les nains s’installèrent dans la « cellule » la plus vaste. Cadderly opta pour la plus petite, à gauche, et les jeunes femmes pour la droite.

La nuit tomba. Bientôt, on entendit les nains ronfler tout leur soûl.

À pas de loup, Danica retourna dans la première alvéole ; massif et lourd, Vander obstruait l’entrée de la grotte. Il avait offert de prendre le premier tour de veille, mais il s’était assoupi. Danica ne lui en tint nullement rigueur. Leur refuge semblait tout à fait sûr, loin du chaos. Sans troubler les autres, elle rejoignit Cadderly.

Au milieu de son alvéole, le jeune homme, assis en tailleur, méditait devant une bougie. Il ne l’entendit pas venir.

— Tu devrais dormir, souffla-t-elle, posant une main sur son épaule.

Cadderly l’invita à s’asseoir.

— Je suis tout à fait reposé, assura-t-il.

Danica lui avait enseigné plusieurs techniques de relaxation. Elle ne mit pas en doute son affirmation.

— Notre périple s’est révélé plus ardu que prévu, n’est-ce pas ? Et le pire reste à venir…

Le jeune prêtre comprenait son raisonnement. Sans l’ombre d’un doute, l’ouragan était une des cartes maîtresses de la stratégie d’Aballister.

Cadderly aussi était effrayé.

Un an plus tôt, ils avaient traversé ensemble de rudes épreuves. Depuis l’attaque du lion volant et de la chimère, Cadderly et les siens étaient de toute évidence dans le collimateur d’Aballister. Le jeune prêtre avait sous-estimé son ennemi.

Il revoyait en pensée le glissement de terrain et la tornade. Récemment, il avait aussi fait appel aux puissances naturelles. Mais cette démonstration de force était bien au-delà de ses moyens !

Fermant les yeux, il soupira :

— Je ne m’attendais pas à tant d’obstacles.

— Un dragon, rien que cela…, souffla Danica. Je n’arrive toujours pas à croire que…

— Je savais qu’affronter le vieux Fyren n’aurait rien d’un jeu d’enfant.

— Le devions-nous vraiment ?

— Oui, Danica. Le monde est meilleur sans Ghearufu – et sans Fyrentennimar. De tout ce que j’ai fait dans ma vie, détruire le Ghearufu restera, je pense, l’acte le plus important.

Les jeunes gens échangèrent un sourire.

— Mais tu n’as pas dit ton dernier mot…, n’est-ce pas ?

Surpris par sa sagacité, il lança à sa mie un regard admiratif. Comme elle le connaissait bien ! Il venait de remettre de l’ordre dans ses pensées et de revoir ses priorités. Sa relation privilégiée avec Dénéir impliquait certaines responsabilités. Au premier regard, Danica avait deviné ses préoccupations.

— Je vois la route à prendre, avoua-t-il. Elle sera semée d’embûches, à n’en pas douter. (Son rire ironique la déconcerta.) Le plus grand danger viendra de mes amis…

Danica se raidit. Il s’empressa de la rassurer :

— Je parle de l’Édifiante Bibliothèque : ceux qui ont le plus à y perdre verront d’un mauvais œil les changements à venir.

— Tu parles du doyen Thobicus ?

— Et des principaux… La hiérarchie actuelle n’a plus aucun rapport avec l’esprit du culte. Elle s’appuie sur de fausses traditions et des montagnes de documents sans valeur. Comprends-tu maintenant pourquoi j’ai agi ainsi avec Thobicus ?

— Tu as abusé de sa confiance.

— Je l’ai dominé mentalement, rectifia-t-il. Je l’ai soumis à ma volonté. J’aurais pu même le tuer.

La confusion de Danica tourna à l’épouvante.

— Parles-tu d’hypnose ?

— Il s’agit de bien plus. Si hypnose il y avait eu, j’aurais pu convaincre Thobicus de changer d’avis. (Comme honteux, Cadderly tourna la tête.) Mais je ne l’ai pas persuadé. J’ai agi contre sa volonté, puis j’ai modifié ses souvenirs pour qu’il n’y ait pas de conséquences quand… si nous revenons.

Danica ouvrit de grands yeux. Elle pensait que son bien-aimé avait usé d’un sortilège contre le doyen. Mais les implications, en l’occurrence, étaient bien plus sinistres.

— J’ai tenu sa volonté entre mes mains et je l’ai écrasée, avoua-t-il. Je lui ai volé l’essence même de son « moi ». Si Thobicus se souvient de l’incident, il perdra à jamais sa fierté.

— Alors pourquoi l’avoir fait ?

— J’obéissais à des instances supérieures.

— Combien de tyrans ont chanté la même romance ?

— Tu as mis le doigt sur le point faible de mon discours, admit-il avec un petit sourire. Pourtant, je sais ce que j’ai à faire. Il fallait détruire le Ghearufu. L’étudier aurait mené au désastre. Ma façon d’agir contre Thobicus me laisse un goût amer, il est vrai. Mais si c’était à refaire, je n’hésiterais pas. Et si mes craintes sont fondées, j’ai peur de devoir en repasser par là.

Il repensa aux nombreuses turpitudes dont il avait été témoin, dans l’enceinte même de l’Édifiante Bibliothèque, dévoyée depuis trop longtemps. Quel exemple concret offrir à la jeune femme ?

— Si un jeune prêtre a une inspiration, aussi divine soit-elle, il ne peut agir sans solliciter au préalable l’accord du doyen, qui l’autorise ou non à délaisser des tâches routinières dépourvues intérêt.

— Thobicus supervise tout…, rappela Danica, adoptant comme souvent le point de vue le plus pragmatique.

— Chaque décision lui prend au bas mot une année, coupa Cadderly.

Contre vents et marées, il savait qu’il avait raison. La logique des bien-pensants ne le concernait plus.

Toute sa vie, il avait entendu le principal Avery lui seriner les mêmes arguments. Avec le temps, une indifférence formidable avait grandi en lui, au point de le détacher presque entièrement de son Ordre.

— Tu sais comment travaille Thobicus, reprit-il d’un ton ferme. Une année passe, meublée de futilités. Le temps que les adeptes reçoivent l’aval de leur supérieur, l’éclair de génie qui les avait visités un instant – pour écrire un livre ou peindre une fresque – s’est volatilisé depuis belle lurette.

— Tu parles d’expérience…

— Et comment ! répondit-il sans hésiter. Tout ce que je dois changer dans ma vie me fait peur, Danica. (Il posa un doigt sur les lèvres de la jeune femme, étouffant sa réponse.) Tu ne fais pas partie de ces changements, assura-t-il. Néanmoins, notre relation doit évoluer. Ce que nous avons connu à Carradoon grandira… ou s’étiolera.

Soutenant son regard, Danica écarta la main de l’étrange jeune homme.

— Épouse-moi, dit-il soudain. Devenons une seule chair…

Danica ferma les yeux. La demande en mariage semblait résonner à l’infini sous son crâne. Elle attendait cet instant depuis si longtemps, l’appelant de ses vœux et le redoutant… Car si elle aimait Cadderly de toutes ses forces, dans les Royaumes, être une épouse impliquait de grandes servitudes.

Fière et indépendante, Danica n’était la servante de personne.

— Tu es d’accord pour que les choses changent, et que ma vie prenne un autre tour, continua-t-il. Je n’y arriverai pas seul, mon amour. (Il hésita.) Du reste, je ne le désire pas ! Quand j’aurai fait ce que Dénéir exige de moi, quelle satisfaction en retirerais-je si tu n’es pas à mon côté ?

— À t’entendre, souligna-t-elle, toi seul réussira. Qu’attends-tu de moi ?

— Je suis un disciple de Dénéir, expliqua-t-il. Je dois livrer les combats qu’il me propose. D’une certaine façon, ces luttes sont l’équivalent de tes études.

— Que veux-tu dire ?

— Quand tu as réussi l’épreuve de Gigel Nugel, quelles furent tes pensées ?

À ce souvenir, Danica sourit.

— J’ai senti ton bras autour de ma taille.

Cadderly l’embrassa sur la joue.

— Nous avons tant à accomplir ensemble.

— Mes études pourraient me détourner de toi.

Il rit de bon cœur.

— Si c’est le cas, nous verrons. En cas de séparation, je te rejoindrai. Ou tu reviendras vers moi, peu importe. J’ai foi en nous, Danica. Nous suivons une seule et même route.

La jeune femme parut s’illuminer de bonheur. Son regard brun pétillait sous des larmes de joie. Elle l’attira contre elle pour lui donner un long baiser passionné.

— Cadderly, chuchota-t-elle, éveillant en lui de délicieux frissons, nous sommes seuls…

 

Bien plus tard, Danica endormie dans ses bras, le jeune homme repensa à leur conversation.

— Combien de tyrans ont chanté la même romance ? chuchota-t-il dans la nuit.

Une fois encore, il réfléchit aux conséquences de ses actes sur la région du Lac Impresk. En son âme et conscience, il était convaincu que tous auraient à y gagner. La Bibliothèque retrouverait son authentique vocation. Un dieu bienveillant lui soufflait ses décisions, guidait ses pas.

Mais combien de tyrans avaient usé des mêmes arguments ?

— Tous, du premier jusqu’au dernier, murmura le jeune homme fatigué.

Il serra Danica contre lui.


 

CHAPITRE XIV

FORTERESSE

Aballister s’adossa à son siège. Il avait lancé toutes ses forces dans la bataille, bombardant sa cible sans répit. Au cas fort improbable où le garçon serait encore en vie, que pouvait-il penser à présent ? L’imaginer fit sourire le vieux sorcier, gonflé d’orgueil.

Une tentative de contact mental effleura son esprit : Druzil, sans doute mort de frousse ! Aballister éclata de rire. Puis la curiosité le poussa à accepter le dialogue.

— Salutations, cher Druzil.

— Bene tellemara !

— Très cher, qu’est-ce qui te fait souci ?

Le démon lâcha un chapelet d’imprécations contre les sorciers en général et Aballister en particulier. Pris dans la tourmente qui s’était abattue sur les Monts-Flocons, mis à mal par la grêle, il avait manqué pour finir être rôti par la foudre !

Glacé jusqu’aux os, le misérable n’avait plus qu’un désir : rentrer à Château-Trinité.

— Pourrais-tu venir me chercher, ô maître ?

— Il ne me reste pas assez d’énergie. Puisque tu as laissé Cadderly te filer entre les doigts, me voilà obligé de sévir. Au cas où le prêtre et ses minables acolytes auraient survécu, des préparatifs m’attendent.

— Bene tellemara, maugréa le démon. Si Cadderly arrive, mieux vaudrait que je te rejoigne, insista-t-il.

Pour le ramener au bercail, il eût suffi au sorcier d’un « coup de baguette magique ». En deux minutes, le tour serait joué.

— Je t’ai dit que j’étais trop fatigué. (Druzil comprit que c’était là sa punition.) Mieux vaudrait que tu me rejoignes, dis-tu ? Je t’ai chargé d’une mission essentielle et tu as prouvé ton incompétence ! À quoi sert un démon maladroit et indigne de confiance ? J’ignore encore ce qui a détruit le spectre, mais si tu as trempé dans l’affaire, ton châtiment n’aura rien d’agréable, crois-moi !

— Ton fils n’y est pas étranger, c’est certain ! gronda le familier.

La première vague d’une noire colère déferla sur lui ; Druzil sut qu’il venait de toucher un point sensible.

— Cherche les dépouilles, ordonna le sorcier, et rejoins-moi, à pied ou en volant, peu me chaut ! Je ne tolérerai pas de nouvel échec. Prends garde à la prochaine tempête !

Sur cet avertissement, il coupa la connexion télépathique, abandonnant le démon gelé dans la montagne.

Les menaces et les accusations ridicules du sorcier commençaient à échauffer les oreilles de Druzil. Mais les ignorer était un luxe qu’il ne pouvait se permettre.

La dévastation du mont Feu Nocturne avait été un spectacle inouï. Depuis, le démon se morfondait dans un environnement hostile, secouant constamment la neige et le givre qui s’accumulaient sur ses ailes.

D’un autre côté, il ne pouvait se défendre d’un certain soulagement : Aballister ne l’avait pas rappelé. Si d’aventure Cadderly avait survécu à la tourmente – ce n’était pas impossible –, Druzil préférait être à l’autre bout du monde quand le père et le fils seraient face à face. Un jour, le démon avait livré un combat mental contre Cadderly. Il avait été dominé, son venin lui-même se révélant inefficace contre un tel adversaire. Son répertoire s’épuisait vite contre le protégé de Dénéir.

Les enjeux étaient trop élevés.

Mais ces montagnes ! Résident des plans inférieurs, Druzil connaissait surtout les contrées où régnaient d’épaisses fumées. Il détestait le froid, l’humide caresse de la neige sur sa peau et l’éclat aveuglant du soleil.

Pourtant, il n’avait pas le choix. Tôt ou tard, il lui faudrait de nouveau affronter son maître.

En attendant…

Secouant les frimas de ses ailes, il s’envola. Chercher des cadavres dans la neige eût été d’une rare stupidité ! Il avait mieux à faire.

Druzil se dirigea vers l’est et les terres cultivées de Carradoon.

*

* *

— Prépare tes défenses, dit Dorigène, surgissant dans la chambre d’Aballister sans crier gare.

— Qu’as-tu appris ?

— Cadderly est vivant !

— L’as-tu vu ?

Son regard jetait des éclairs de colère.

— Non, mentit-elle. Mais des écrans bloquent encore ma clairevision. Le jeune prêtre est tout ce qu’il y a de vivant !

À l’étonnement de la sorcière, Aballister éclata de rire.

— Ce garçon est stupéfiant ! Depuis des décennies, je n’avais plus eu affaire à si forte partie ! C’est… vivifiant !

Avait-il perdu la raison ? Dorigène aurait voulu lui crier qu’il n’avait jamais eu un tel adversaire de sa vie.

— Préparons-nous, dit-elle avec calme. Si Cadderly est encore de ce monde, il faut croire qu’il était déjà loin quand tu as lancé ton offensive.

Aballister redevint sérieux.

— C’est sur tes conseils que j’ai choisi l’endroit, lui rappela-t-il.

— C’est Druzil qui a surtout guidé ta main…

Aballister était trop enclin aux crises de folie furieuse pour qu’elle accepte quelque responsabilité que ce fût.

— Très bien… Mieux aurait valu pour Cadderly qu’il périsse dans la tourmente !

— Je préviens les soldats, dit-elle, s’apprêtant à sortir.

— Non ! C’est… une affaire entre mon fils et moi. Aballister jeta un regard rêveur aux brumes étranges qui montaient en volutes devant un mur de son fief : l’accès de sa demeure extra-dimensionnelle.

*

* *

De leur perchoir, les compagnons surplombaient les créneaux récemment érigés près d’une étrange tour. Vu de dehors, Château-Trinité ne semblait pas bien formidable, même si on tenait compte des ajouts. Pour avoir remarqué les réseaux souterrains, sous le promontoire rocheux, Vander savait à quoi s’en tenir. Il détrompa ses compagnons. Les vents de l’hiver retardaient les travaux. Mais les gardes – des humains, surtout –, pullulaient.

Points relativement faibles de l’enceinte, des parapets flanquaient une immense porte en chêne bardée de fer ; les soldats étaient sur le pied de guerre.

— C’est l’entrée principale, expliqua le firbolg. Derrière cette porte se trouve une grotte, gardée par une herse et un accès similaire. À chaque pas, nous nous heurterons à des mercenaires bien équipés et entraînés.

— Bah ! Qui parle d’une attaque de front ? intervint Ivan.

Cette fois, ses remarques trouvèrent un écho. Danica rappela qu’il n’y aurait de victoire possible qu’en recourant à la plus grande discrétion.

Si seulement l’armée de Carradoon les avait suivis dans l’aventure ! soupira alors Shayleigh.

Cadderly prêta une oreille distraite aux commentaires. Il se demandait quel sort lui permettrait de déjouer une telle surveillance sans épuiser ses réserves d’énergie ? Incorrigibles optimistes, ses amis le croyaient capable de surmonter n’importe quel obstacle. Cadderly aurait aimé avoir une si belle confiance en lui. Au matin, en quittant leur refuge sous un ciel bleu, Ivan avait traité l’ouragan de « truc de sorcier », se gaussant d’un nécromancien incapable de faire mouche.

Quand on se piquait de sorcellerie, la moindre des choses était d’atteindre sa cible !

Cadderly, qui savait à quoi s’en tenir, n’avait pas le cœur à railler. Persuadé d’être sur la bonne voie, il n’en était pas moins glacé d’effroi par le cyclone qui avait ébranlé le mont.

Il tâcha de revenir au présent ; Danica demandait s’il existait un autre accès.

— Oui : à la base de la tour, dit le firbolg. Aballister recevait par là les Masques de la Nuit. Il ne voulait pas que leur alliance soit connue de la soldatesque.

— Le terrain est trop dégagé, objecta Danica. Même si les compagnons parvenaient à tromper la vigilance des gardes postés en haut des remparts, une poignée d’archers, au sommet de la tour, suffirait à casser leur élan.

— Peux-tu t’occuper d’eux, Cadderly ? demanda Ivan, lui planquant une bonne claque dans le dos, histoire de le tirer de ses ruminations.

— Le plus court chemin serait à droite, au-dessous de nous. Mais cela nous forcerait à remonter la colline à la course et ça nous exposerait. Prenons plutôt à gauche et contournons le muret.

— Il est gardé ! objecta Danica.

Le sourire rusé de Cadderly étouffa le débat dans l’œuf.

Les compagnons passèrent l’heure suivante à contourner l’éperon rocheux. Au coin du mur d’enceinte, de leur nouveau point d’observation, ils apercevaient des dizaines de soldats, des ogres et même un géant. Contre pareil déploiement de forces, rien n’était joué. En cas d’affrontement, le petit groupe courait à sa perte.

La tour se dressait à cent pieds du mur d’enceinte frontal et à quarante de la muraille que les intrus contournaient.

Cadderly ne se départit pas de son petit sourire.

— Le premier lancer les alertera, expliqua-t-il. Le deuxième devrait nous rapprocher du but. (Ses compagnons échangèrent des regards incrédules.) À mon signal, au troisième lancer, nous foncerons tous sur la tour. Danica, tu mèneras la charge.

Sans savoir de quoi il en retournait, Danica acquiesça, heureuse que son bien-aimé ne cherche pas à la protéger. Elle n’ignorait pas que peu d’hommes auraient laissé leur conjointe se jeter dans la gueule du loup. La foi et le respect de Cadderly renforçaient l’amour qu’elle lui portait.

— Si les archers nous aperçoivent, Shayleigh, continua-t-il, il faudra riposter.

— De quels « lancers » parles-tu ? demanda l’elfe, fatiguée de ces mystères.

Sans répondre, le jeune prêtre se concentra sur son chant.

Les gardes de la porte crièrent de surprise. Surgies du néant, des boules de poix enflammée et des lances fendirent les airs pour s’abattre sur les remparts. Les soldats plongèrent pour les éviter. En guise de bouclier, le géant leva un énorme rocher.

Ce fut l’affaire de quelques instants – sans incendie ni dégâts. Les soldats braillèrent des ordres et cherchèrent à localiser l’artillerie ennemie.

Cadderly fit un signe de tête à Danica. Shayleigh et elle avancèrent les premières sans courir de risques. La diversion avait rempli son objectif.

Le deuxième « lancer » provint d’un point éloigné du portail, attirant l’attention de l’ennemi sur un autre leurre.

Les explosions suffirent à provoquer la panique ; les guerriers se recroquevillèrent. Pas un ne se tourna vers le sud-ouest, d’où les compagnons accouraient, Danica et Shayleigh en tête. Concentré sur le mur principal, Cadderly modifia les particules de l’air environnant. Avec habileté, il altéra leur composition pour les épaissir.

Une brume se leva, dissimulant la première moitié de la cour en travaux.

— Allez, chuchota-t-il à Danica et aux nains.

Il fit signe à Shayleigh de se mettre en position. Sans hésiter, Danica fonça en zigzaguant.

Cadderly prit la flèche que tenait l’elfe et lui jeta un sort.

— Vise le sommet de la tour, dit-il.

Danica était à mi-chemin de l’objectif quand on la repéra. Trois archers encochèrent des flèches, mais l’un d’eux fut blessé à l’épaule et s’écroula. Ses compagnons voulurent avertir la garde de l’entrée. Pas un son n’échappa de leur gorge, car l’endroit était plongé par magie sous une bulle de silence…

Un grand merci à la flèche de Shayleigh, ensorcelée à l’instant par Cadderly !

Les gardes ne purent rien contre l’intruse, trop agile et trop rapide. Leurs flèches empalèrent… le vent !

Shayleigh riposta avec plus de succès, forçant les archers ennemis à rester derrière les créneaux. En vain, ils tentaient encore de hurler des avertissements à leurs camarades.

S’emparant de l’elfe au passage, Vander la jucha sur ses épaules et poursuivit sa course dans le sillage des nains. Cadderly lança une troisième offensive magique, riant tout seul de sa propre ruse. Puis il prit ses jambes à son cou.

Au pied de la tour, un homme d’épée surgit pour barrer la route à Danica. Souple comme une anguille, elle exécuta une roulade avant, esquiva la lame, et flanqua dans le même élan un direct au menton de son propriétaire.

Un archer se pencha pour mieux viser la jeune femme. De sa position privilégiée, sur les épaules du firbolg, Shayleigh eut tôt fait de le mettre hors d’état de nuire.

La riposte du dernier archer toucha Vander sans lui faire grand mal. Furieux, le firbolg arracha la flèche. Celle de Shayleigh atteignit leur adversaire dans l’œil. Il mourut sans un bruit.

À la suite de Danica, Ivan et Pikel s’engouffrèrent dans la tour. Quand Cadderly et Vander arrivèrent, cinq gobelins gisaient sur le carreau.

Danica examinait la serrure d’une petite porte. Elle déboucla sa ceinture, redressa la pointe de métal avec ses dents et s’en servit pour crocheter la porte.

— Hâte-toi, je t’en prie, souffla l’elfe.

Dans la cour, on menait grand battage : « Des ennemis ont envahi la tour ! »

Shayleigh tirait au jugé pour tenir les soldats en respect quelques instants de plus. Un carquois vide, l’autre de plus en plus léger, elle regretta pour la première fois d’avoir participé de si bon cœur à la bataille de la vallée.

Tirant l’elfe à l’intérieur de la tour ; Cadderly barricada l’entrée. Pour ce faire, tordre le bois et le fer par magie fut un jeu d’enfant. Vander entassa les cadavres de gobelins. Alors tous se tournèrent vers Danica.

— Dépêche-toi ! implora l’elfe.

Tout sourire, la cambrioleuse improvisée fourra son rossignol de fortune dans sa poche et poussa l’huis, dévoilant un escalier qui s’enfonçait sous terre.

— Pas de garde et pas de piège ? s’étonna Cadderly.

— Détrompe-toi : il y en avait un.

Triomphante, elle désigna une partie du chambranle, où elle avait coincé sa ceinture pour empêcher le déclenchement d’un ressort. Les compagnons ne purent admirer longtemps son ingéniosité : à l’extérieur, on s’attaquait à la porte à coups de hache.

Ivan et Pikel dévalèrent les marches les premiers, suivis par Vander et Shayleigh. Le firbolg recourut à sa magie pour adopter la taille d’un homme. Danica et Cadderly venaient les derniers. Dégageant sa ceinture du chambranle, la guerrière réarma le piège.

Au pied de l’escalier se dressait une autre porte. Bras dessus, bras dessous, les frères nains prirent leur élan.

— Attention ! cria Cadderly. C’est peut-être protégé !

Les Larmoire défoncèrent l’obstacle. Par bonheur, ils étaient passés trop vite : les minuscules dards empoisonnés jaillissant du chambranle fracassé ne les avaient pas atteints. Plus loin, dans le complexe souterrain, retentirent des alarmes magiques.

Cadderly se renfrogna. L’objectif, pour une force aussi maigre que la sienne, eût été de surprendre les chefs ennemis dans leurs pénates. Avec des sirènes hurlant devant et des portes enfoncées derrière, les compagnons pouvaient faire leur deuil de la discrétion.

Devant la mine lugubre du jeune prêtre, Ivan beugla à tue-tête :

— Accroche-toi à ma cape, mon garçon ! Je t’emmène où tu désires !

Son frère et lui ne firent qu’une bouchée des premiers gobelins.

— Par où allons-nous ? cria Ivan entre deux coups de hache.

Un corridor éclairé révélait un alignement de portes et deux embranchements. Dans la confusion ambiante, Cadderly n’avait pas de réponse. Une série d’explosions lointaines apprit aux compagnons que l’accès aux souterrains venait d’être enfoncé – aux risques et périls de la soldatesque.

D’un coup de pied, Ivan ouvrit la porte la plus proche : dans une immense salle, un bataillon d’archers humains et un groupe d’ogres préparaient une catapulte.

— Pas par là ! souffla le nain, refermant la porte au plus vite.

Lors de la course qui suivit, Cadderly perdit tout sens de l’orientation. Le groupe traversa maints portails, tourna souvent et mit hors d’état de nuire une légion d’ennemis abasourdis. Bientôt, il parvint à des tunnels mieux bâtis : les runes et les bas-reliefs présentaient le symbole de Talona : une larme.

S’attaquant à la porte suivante, Pikel reçut une décharge d’électricité. Furieux, Ivan enfonça le battant à coups d’épaule, puis déboula dans un étroit boyau.

Les tapisseries accrochées aux murs représentaient la Dame au Poison. Ses cheveux verts crépitant d’étincelles, un tableau fort cocasse, Pikel rejoignit son frère.

Une vingtaine de pas et les intrus furent plongés dans l’obscurité.

— Ne vous arrêtez pas ! ordonna Shayleigh, encochant une flèche sans perdre de temps.

Son ouïe acérée avait capté des bruits de bottes. Pour combattre les ténèbres, Cadderly chercha à tâtons son tube lumineux ou son bâton de sorcier. Danica l’attrapa par le coude pour le tirer à leur suite. Il ne fallait pas traîner.

Soudain il y eut un cliquetis, suivi d’un cri.

— Domin illu ! s’écria Cadderly, le bâton brandi pour repousser les ténèbres.

Shayleigh se tenait prête, arc bandé ; Danica et Vander attendaient l’ennemi de pied ferme. Ivan et Pikel avaient disparu.

— Des trappes ! s’écria Danica. Ivan !

Le silence seul lui répondit.

— Fonçons ! cria Shayleigh, tirant Cadderly en arrière.

L’ennemi n’était plus qu’à une cinquantaine de pas.

Danica prit son élan pour franchir d’un bond la zone piégée. Revenu à sa taille normale, Vander n’eut qu’à l’enjamber, Cadderly dans les bras.

— Fermez les yeux, chuchota le jeune prêtre à ses amis avant de lancer son bâton vers la porte d’où montait le fracas. Mas illu !

La lumière jaillit, aveuglante.

Les soldats qui venaient de surgir se frottèrent les yeux en titubant.

— Fonçons ! répéta l’elfe, en tirant dans la mêlée. Les trois compagnons coururent jusqu’au bout du tunnel. Quand l’elfe voulut les suivre, ses amis s’aperçurent qu’elle était victime de l’enchantement : son regard violet rougissait. Elle marchait à l’aveuglette.

— Courage ! cria Danica. Nous venons te chercher. L’elfe avait pris son élan. Elle toucha du talon l’extrémité de la trappe. Titubant au bord du gouffre, elle sembla s’immobiliser pour l’éternité. Vander plongea pour tenter de la rattraper. Ses mains se refermèrent sur le vide. Shayleigh avait disparu.

Danica retint le firbolg par une manche. Cadderly répéta l’enchantement. Echaudés, les soldats fermèrent les yeux. L’explosion de lumière les ralentit sans les arrêter.

Vander mena la retraite tambour battant Soudain, une section du corridor pivota sous les pieds des fuyards. Surpris, le firbolg tomba dans le vide.

Danica bondit pour percuter la porte de tout son poids. Le mécanisme d’ouverture craqua. La jeune femme atterrit en souplesse de l’autre côté.

Accablé, Cadderly la rejoignit. Quatre de leurs amis étaient perdus.

Les deux rescapés s’engagèrent dans un étroit corridor. Dès qu’ils en atteignirent la fin, une dalle tomba, leur coupant toute retraite. Une herse s’abaissa devant eux, les prenant au piège.

Un instant plus tard, les parois du couloir commencèrent à se déplacer pour se refermer sur eux.


 

CHAPITRE XV

LA PAROLE SACRÉE

Danica luttait de toutes ses forces contre les parois mobiles. En vain. Cadderly cherchait du regard une échappatoire. Les notes hautement lyriques qui lui vinrent à l’esprit n’offraient aucun espoir de salut.

Maîtrisant la panique, il réfléchit à une vitesse inédite.

Danica le secoua sans ménagement.

— Tends tes bras ainsi, dit-elle, joignant le geste à la parole.

Puis elle se coucha sur le sol, jouant le rôle d’un bout de bois entre les parois. Tous les muscles bandés, l’étonnante jeune femme bloqua pour un temps le piège.

Cadderly réfléchissait toujours… Si l’ennemi s’apercevait que le mécanisme infernal était enrayé, ils recevraient bientôt de désagréables visites. Il prit son arbalète et prépara un carreau explosif.

Derrière la herse, des grondements montaient.

L’oreille tendue, le jeune érudit approcha.

— Buga yarg ggrr mukadig, dit une voix gutturale.

Grâce à son exceptionnelle connaissance des multiples langues et dialectes de Féérune, Cadderly comprit qu’il s’agissait d’un ogre. Le bougre insistait pour entrer au plus vite ; abrité derrière le corps de son amie, le jeune prêtre se mit en position de tir, les disques tournoyants à portée de main. Il saisit son bâton.

Avec force grincements, la herse fut relevée. Une clef tourna dans une serrure. Tendus à craquer, Cadderly comprit qu’il devrait repousser l’ennemi assez vite pour laisser le temps à Danica de se dégager.

La porte s’ouvrit sur un ogre à l’air réjoui, qui s’attendait à découvrir les restes sanguinolents des intrus. Le poing de Cadderly le cueillit au visage. Alors le prêtre bondit, disques tournoyants à la main.

Les yeux exorbités, l’ogre cracha ses dents dans un flot de sang et s’effondra.

— Duh, Mogie ?

Stupéfait, le deuxième ogre se pencha sur son compagnon ; qu’avait-il bien pu lui arriver ? Quand il se releva, un carreau se ficha dans son nez.

D’un mouvement du poignet, Cadderly lança ses disques tournoyants. Le monstre ne fut pas assez rapide pour les intercepter, ce qui lui valut un œil crevé. Le prêtre acheva son œuvre en l’assommant à coups de bâton. Vive comme l’éclair, Danica abandonna sa position précaire pour flanquer un coup de pied à l’ogre, lui brisant la nuque.

Cadderly se hâta de réarmer son arbalète. Le bois craqua quand les parois, qui s’étaient remises en mouvement, broyèrent la porte.

Aucun des deux jeunes gens ne se retourna. Ils étaient trop occupés à fuir…

*

* *

Malgré ses efforts, Shayleigh ne pouvait ralentir sa glissade dans un puits n’offrant aucune aspérité.

Dans sa tête défilèrent mille possibilités, toutes plus déplaisantes les unes que les autres. Allait-elle être empalée sur des pieux empoisonnés, à côté des pauvres nains ? Agrippée à son arc, Shayleigh se contorsionna pour planter ses pieds contre une paroi et ralentir sa dégringolade. Grâce à sa sensibilité d’elfe, elle discernait les empreintes de la chaleur corporelle des nains.

En un éclair, Shayleigh comprit qu’elle allait atterrir sur une sorte de trappe basculante : il n’y avait pas trace des Larmoire.

Les bras en croix, elle s’efforça de se rattraper aux bords du gouffre. Son arc tomba ; elle entendit un nain grogner, puis il y eut comme une éclaboussure.

La trappe se referma sur les avant-bras de l’elfe, la coinçant contre la paroi. C’était peut-être son unique planche de salut. Elle tint bon.

— Je suis heureux que tu t’en sois sortie, grommela Ivan, au-dessous d’elle. Mais si d’autres gens suivent, peut-être ferais-tu mieux de ne pas rester là…

Shayleigh jeta un coup d’œil en bas et distingua les silhouettes d’Ivan et de Pikel, embourbés jusqu’à mi-taille. À vue d’œil, ils étaient dans une petite salle aux murs aveugles.

— Ça va ? leur cria-t-elle.

— On est « juste un peu mouillés », grommela Ivan, sarcastique. En tombant sur moi, mon frère chéri m’a fait une belle bosse.

Sifflotant, Pikel se détourna. Un instant plus tard, il sauta aussi haut que possible et atterrit derechef dans les bras de son frère, le replongeant dans le cloaque.

— Que fabriques-tu, mille tonnerres ? tempêta Ivan, quand il eut recraché la vase.

Avec un cri de surprise, il fut de nouveau aspiré avant de reparaître. Il entreprit alors de pourfendre le cloaque à grands coups de hache ; Pikel l’imita. De son perchoir, Shayleigh entendit ce curieux remue-ménage.

— Que se passe-t-il ?

— Une longue bête visqueuse est cachée sous l’eau ! s’époumona Ivan.

Il tenta d’agripper les bottes de l’elfe, toujours en équilibre précaire. En un éclair, Pikel grimpa sur le dos de son frère, qui glissa tête la première dans la vase. Quand il eut émergé, Ivan aussi se servit de son frère comme d’un tremplin.

L’elfe les implora de se calmer. Épuisés, les nains durent se rendre à l’évidence : ils n’arriveraient à rien ainsi.

— Pourquoi n’utiliseriez-vous pas mon arc ? suggéra l’elfe.

Plus dégourdi que son empoté de frère, Ivan entreprit de chercher l’arme à tâtons dans le cloaque. L’ayant trouvée, il passa la corde autour du pied de la guerrière.

— Es-tu sûre d’être bien calée ? s’enquit le nain avec courtoisie.

— Dépêche-toi ! (Bondissant, Ivan réussit du premier coup à l’agripper par le pied.) Grimpe le long de mon dos, continua-t-elle, et arc-boute-toi pour remonter jusqu’à la trappe.

Le nain avait quelque scrupule à passer sur le corps mince et élancé d’une elfe. Mais quel choix avaient-ils ? Soudain, Pikel poussa un petit cri étranglé.

— Mon frère…, chuchota Ivan.

Une tête reptilienne sortie du cloaque se balançait, hypnotique, devant sa proie. Ivan voulut replonger au secours de Pikel.

— Grimpe ! cria Shayleigh. Tant que tu obstrues le passage, il ne pourra pas passer.

Sans cesser de siffler, Pikel ondula comme le reptile… Le nain et la bête semblaient en train de danser. Le prédateur n’était pas pressé de frapper.

Ivan avait toujours protégé son petit frère. Il aurait voulu sauter sur le serpent, mais il réussit à se maîtriser ; la logique de l’elfe était imparable. De plus, il avait horreur des reptiles. Il enjamba Shayleigh.

Une fois engagé dans le boyau, Ivan s’arc-bouta comme son amie.

— Pikel ? souffla-t-elle.

Le nain avait cessé de siffler. Shayleigh sentit une traction sur son pied : Pikel s’était servi de l’arc et montait… Arc-bouté à son tour, il fit passer l’elfe par-dessus Ivan. C’était la phase la plus délicate de l’exercice : les nains devaient maintenir la trappe ouverte, le temps que Shayleigh les rejoigne.

Pikel coinça son gourdin en travers de l’accès.

— Quand mon frère poussera, tends un bras vers moi, dit Ivan. Prête ?

— Ouvre vite, implora l’elfe.

Sans gestes brusques, le nain s’exécuta. Dès que la pression diminua, Shayleigh agit. Mais elle calcula mal son coup et recommença à glisser.

Ivan la rattrapa par le poignet. Tous trois oscillèrent dangereusement vers le vide.

Ivan banda ses muscles. Malgré l’angle difficile, Pikel maintint sa prise, laissant assez de place à l’elfe pour qu’elle se faufile par la trappe. Puis il passa devant Ivan ; Shayleigh se servit de lui pour grimper encore. La trappe franchie, ils poursuivirent ainsi la pénible ascension, formant comme une échelle vivante.

Enfin, juché sur Pikel, Ivan sonda la paroi et sentit une légère dépression sous ses doigts. Seul un nain pouvait détecter une irrégularité aussi minime dans une paroi métallique. Il poussa.

La porte secrète coulissa, révélant un conduit similaire, quoique moins raide. Ivan se tourna vers ses compagnons d’infortune.

— Nous savons ce qui nous attend, dit l’elfe.

— Mais passerons-nous la prochaine trappe ? demanda Ivan, sceptique.

— Chut ! souffla Pikel.

Dans le silence qui suivit, le trio entendit des échos métalliques. Quelque part, on livrait bataille.

— Peut-être s’agit-il d’amis qui ont besoin de nous ! s’écria l’intrépide Ivan, plongeant dans le nouveau boyau.

Il referma la porte derrière eux en repassant les doigts sur la dépression. L’inclinaison étant moins prononcée, les compagnons grimpèrent plus vite.

Parvenus à un embranchement, ils hésitèrent. Leur instinct leur soufflait de monter – mais les bruits de bataille venaient du tunnel inférieur.

— Ce pourrait être Cadderly, dit l’elfe.

— Chien géant ! cria une voix familière.

— Traître ! beugla une autre, au timbre plus grave.

— Vander ! s’écria Ivan.

Son frère avait déjà plongé dans le tunnel.

*

* *

Quelle porte choisir ? Dans la pièce circulaire où gisaient les deux ogres, Cadderly était bien en peine d’en élire une plutôt qu’une autre. Des frises couraient le long des murs : des fioles et des tridents voisinaient avec les trois larmes de la déesse Talona.

— La chapelle ne doit plus être loin, souffla Cadderly à Danica.

Comme pour le confirmer, la porte s’ouvrit pour livrer passage à un homme affreusement défiguré qui portait la tunique grise et verte de la prêtrise talonienne.

Danica se mit en garde, prête à tout. Cadderly leva son arbalète. Le nouveau venu sourit.

Dix secondes plus tard, tous les accès s’ouvrirent sur une horde de gobelins, d’orcs et d’hommes aux sourires mauvais. Les intrus n’avaient aucun moyen de fuir.

Bizarrement, les forces ennemies n’attaquèrent pas. Elles attendaient un signe du premier prêtre, leur chef. Presque hystérique, celui-ci lança :

— Vous imaginiez-vous que ce serait facile ? Croyiez-vous vous introduire ici les mains dans les poches ?

D’un geste, Cadderly dissuada sa compagne de bondir sur l’horrible personnage. Peut-être le tuerait-elle. Mais quant à venir à bout de cette meute de gobelins et d’orcs… Il ne fallait pas rêver.

À moins que…

Le chant de Dénéir envahit le cerveau du jeune homme. Cadderly eut l’extraordinaire sensation qu’un messager céleste l’obligeait à prêter l’oreille à l’harmonie divine.

Le chef ennemi claqua dans ses mains : le sol ondula, adoptant peu à peu une forme humanoïde.

— Des élémentaux ! souffla Danica.

Deux créatures du plan terrestre répondaient à l’appel ! L’homme devait être puissant pour avoir sous sa coupe de si formidables alliés.

Refusant de se laisser abattre, Cadderly se concentra sur le crescendo qui vibrait en lui.

— Il lance un sort ! s’écria un prêtre.

L’avertissement tira les forces adverses de leur torpeur. Armes brandies, les fantassins chargèrent. Un archer tira ; les prêtres psalmodièrent leurs sortilèges.

Danica dévia la première flèche qui menaçait son amoureux. La situation semblait désespérée.

La jeune femme aurait tout donné pour pouvoir sauver Cadderly.

Une note jaillit des lèvres du protégé de Dénéir. D’une parfaite clarté, le son inattendu fit frissonner de joie la jeune femme. Enchantée, elle resta sous le charme de ce vibrato.

La note eut un effet fort différent sur l’ennemi. Les serviteurs du Mal ne pouvaient supporter l’harmonie. Les mains plaquées sur leurs tympans ensanglantés, les gobelins et les orcs s’écroulèrent, morts ou inconscients.

Terrorisés par la Vérité divine, les élémentaux retournèrent dans leur plan d’existence.

Quand les derniers échos de la note moururent, Danica, prise de tremblements, s’attendait à être submergée. Mais devant elle restaient trois adversaires éberlués : le chef, un acolyte, et un soldat.

Danica bondit ; d’un coup de pied, elle arracha son épée au bretteur. L’attrapant par le col, elle l’entraîna dans une roulade arrière, et l’expédia contre le mur. Puis elle s’apprêta à lui administrer le coup de grâce.

— Ne le tue pas ! s’interposa Cadderly.

Si l’homme avait survécu au chant, il n’était pas foncièrement mauvais. Cadderly vit des ombres danser sur ses épaules. Ce n’étaient pas celles qui accompagnaient les âmes vouées au Mal.

Se fiant au jugement de son aimé, Danica se contenta de surveiller le soldat.

— Maudits ! beugla le chef.

Le phénomène avait dû lui crever les tympans.

— Où est Aballister ? cria Cadderly.

Son ennemi le regarda sans comprendre, puis se tapota les oreilles, confirmant les doutes du jeune érudit.

Les deux survivants se mirent à psalmodier. Danica avança.

— Recule ! cria Cadderly.

Elle hésita : mettre des jeteurs de sorts hors d’état de nuire avant qu’ils commettent leur forfait était toujours judicieux. Mais elle savait pouvoir se fier à Cadderly.

Avec une assurance suprême, se sentant invulnérable contre les laquais du Mal, Cadderly prépara ses défenses. Un prêtre lui lança un sort de paralysie ; il en sentit en partie les effets sans en être victime car il s’était immergé dans la musique de Dénéir.

Le chef jeta sur lui une gemme étincelante. Criant un avertissement, Danica bondit pour s’interposer. Comme sous l’effet d’une inspiration – en réalité, un message télépathique de Cadderly –, elle attrapa au vol le projectile.

Agrippant Danica par sa tunique, Cadderly la tira derrière lui, sans cesser de chanter. À chaque note, des équations et des chiffres tournaient dans sa tête.

Il voyait la texture même de l’Univers… Des torches murales se déversait un extraordinaire flot d’énergie.

Ses adversaires reprirent leur chant. Cadderly entreprit de saboter leur tentative.

Il ne s’agissait plus de chaos élémentaire, comme avec le vieux Fyren, mais d’une vérité parallèle – une distorsion – non, une perversion ! – des lois physiques. Usant de sa volonté et des trésors de connaissances acquis grâce au chant divin, Cadderly pouvait infléchir à sa guise les lois universelles… Le chef ennemi devint soudain le centre de gravité du monde.

Tout ce qui était autour de lui subit son attraction.

Comme si le sol plat s’était infléchi, les défunts « tombèrent » sur leur chef, devenu un aimant vivant. Un meuble s’écrasa dans son dos ; des objets se plaquèrent sur lui. Dans cette réalité distordue, des torches s’inclinèrent dangereusement sur leur support mural.

Ce spectacle ridicule arracha un éclat de rire à Danica. De tous côtés, un maelstrôm de corps et d’objets convergeaient vers le malfaisant. Bientôt, il disparut, enseveli sous une montagne de cadavres et d’ustensiles divers.

Des gémissements s’élevèrent.

Debout au sommet de cet amalgame psychédélique, l’acolyte darda sur Cadderly un regard brûlant de haine et reprit son chant obstiné.

— Arrête ! l’avertit le protégé de Dénéir.

De l’endroit où avait basculé le meuble surgit un géant monstrueusement gras ; il s’aplati avec une telle force sur le monticule que les moribonds rendirent leur dernier soupir. On n’entendit plus gémir le chef, sans doute écrasé.

Le géant rugit, se débattit, et fit voler les corps de toutes parts.

— Combien de temps cela va-t-il durer ? s’inquiéta Danica.

Son regard trahissait son appréhension : comment se sortir de ce piège ? Beaucoup de soldats assommés par le chant divin revenaient à eux. Quant au géant, il ne portait pas de blessure grave.

Cadderly savait ce qu’il lui restait à faire pour remporter cette manche décisive. Il fouilla dans son répertoire magique. Comment fuir sans répandre davantage de sang ? Et qu’était-il arrivé à leurs amis ? S’ils avaient survécu pour tomber sur pareille cohorte, c’en serait fait d’eux.

Au sommet du monticule, le prêtre poursuivait son incantation ; un soldat lança une dague à Cadderly. Au lieu de fendre l’air, la lame retomba sur un gobelin mort. Vibrant de haine, le géant escaladait les corps…

Danica tenait toujours la gemme qu’elle avait interceptée. De toutes les décisions déchirantes que Cadderly avait dû prendre au cours de sa vie, aucune n’avait été plus poignante que son cas de conscience actuel. Mais après être allé si loin, il n’était plus question de reculer et de compromettre la mission par un accès de faiblesse. Dans la région, tous les hommes de bonne volonté en pâtiraient.

Une main levée, Cadderly prononça trois mots. La gemme retrouva son éclat.

— Jette-la, ordonna-t-il à Danica.

— Sur eux ?

Le jeune homme haussa les épaules.

— Sur le côté, dit-il.

Sans comprendre, la guerrière obéit. La pierre dériva à son tour, irrésistiblement attirée par le nouveau centre de gravité.

L’amas de chair et de métal s’embrasa. Les cris d’épouvante et de douleur moururent très vite. Le géant, lui, se transforma en torche vivante, et son agonie fut plus longue.

Bientôt on n’entendit plus que le crépitement des flammes.

*

* *

Passant la trappe suivante, Pikel tomba plutôt rudement sur le sol. Tournant la tête, il aperçut les bottes fourrées de Vander dansant sur un tas d’ogres morts. Des bottes plus épaisses – sans doute celles d’un géant des collines –, tâchaient de garder le rythme ; les pieds nus et crasseux d’un ogre tentaient de faire de même.

Vander avait besoin d’aide ! Avec un grognement, Pikel voulut se relever.

Ivan choisit cet instant pour atterrir sur son dos. Rebondissant en souplesse, il vola à la rescousse du firbolg.

Le géant des collines serrait Vander dans ses bras pour étouffer. Armé d’un énorme gourdin hérissé de pointes, l’ogre guettait une ouverture.

— Traître ! beugla le géant des collines.

Vander lui écrasa le nez. Avec un rugissement assourdissant, le géant le projeta contre un mur ; le corridor entier en trembla. À demi assommé, le firbolg tenta de reprendre son épée. L’ogre le frappa à la tempe. Une des pointes du gourdin lui transperça le crâne.

À genoux, le firbolg mourant aperçut Ivan, qui courait vers lui. Héroïque, Vander planta son épée dans l’épaule de son adversaire. D’un coup de gourdin, l’ogre l’acheva.

Le néant accueillit le colosse à la barbe rousse.

Les yeux pleins de larmes, Ivan chargea de plus belle. D’un bond, il sauta sur le géant blessé et lui fendit la cervelle à grands coups de hache. À la vue du nain, l’ogre poussa un rugissement. Son gourdin s’abattit sur le géant mort sans toucher Ivan, qui riposta d’un coup de hache dans les genoux. Il frappa jusqu’à ce que la créature s’effondre. Désarmée, elle leva les bras pour se rendre.

Aveuglé par la fureur et le chagrin, Ivan lui déchiqueta les bras, tranchant tendons et os.

Quand Shayleigh posa une main sur son épaule pour le calmer, l’ogre avait cessé de crier.

Pour l’éternité.


 

CHAPITRE XVI

UN APPEL DANS LE VENT

Au pied du mur, l’homme geignait En un clin d’œil, Danica le rejoignit et lui tordit les bras dans le dos, le poussant face contre terre.

— Combien de temps avant que ton enchantement cesse de faire effet ? demanda-t-elle à Cadderly.

— Ce ne sera plus très long, dit-il, surpris par son ton cassant.

— Que faisons-nous de lui ? continua-t-elle, tordant de plus belle les bras de l’individu.

L’homme ne put retenir un gémissement de douleur.

— Doucement ! la réprimanda Cadderly.

— Je devrais sans doute prendre exemple sur toi, fit Danica, sarcastique.

Soudain, le jeune prêtre comprit mieux sa colère. Une odeur de chair brûlée flottait dans la salle.

— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue ?

La voix de la guerrière se brisa.

Cadderly avait quelque mal à trouver une attitude.

D’ordinaire, il jouait volontiers les cœurs sensibles. Même en présence d’ennemis, il hésitait à répondre aux coups par les coups. À Shilmista, il avait épargné Dorigène alors qu’elle gisait sans défense à ses pieds.

Mais il venait de répondre aux exigences de la situation au mépris de sa nature foncièrement pacifique et compatissante. Avoir immolé des êtres au cœur si noir n’éveillait pas en lui de grands remords. Mais la froideur de Danica, et ses reproches, le prenaient au dépourvu.

Comme pour tourner contre Cadderly la douleur du prisonnier, elle continua de le maltraiter.

— Ce n’est pas un être malfaisant, dit le jeune prêtre.

Danica plongea ses yeux en amande dans les prunelles grises du protégé de Dénéir. Jusqu’ici, elle avait toujours réussi à lire dans ses pensées. Etait-il sincère ? D’où tenait-il pareille information ?

— Et les autres l’étaient ? demanda-t-elle.

— Oui. Quand j’ai prononcé le mot sacré, comment t’es-tu sentie ?

Le souvenir de cet instant d’extase apaisa presque la jeune femme. Qu’avait-elle éprouvé ? Un amour sans bornes ! On eût dit qu’aucune laideur ne pouvait plus l’atteindre.

— Pourtant, poursuivit Cadderly, tu as vu comment cela les a affectés.

Rassérénée par cette démonstration de logique, Danica desserra sa prise.

— Lui n’a pas été touché, dit-elle.

— Donc, ce n’est pas un être malfaisant, répéta le jeune prêtre.

Danica reprit son air renfrogné. La déception – plus que la colère – déforma de nouveau ses traits.

Cadderly comprit son tourment. Mais il n’avait pas de réponses à lui offrir. Parmi les monstres s’étaient trouvés des humains. Que Cadderly ait fait le « nécessaire » au mépris de leurs vies décevait la jeune femme. Pour être honnête, qu’il ait épargné Dorigène l’avait tout autant indignée.

Cadderly regarda l’amas de corps calcinés. Cette fois, il avait lancé toutes ses forces dans la bataille.

Il le fallait. Si les conséquences de ses actes l’horrifiaient autant que Danica, il était prêt à recommencer quand la situation se représenterait. Le sort d’un pays en dépendait. Château-Trinité, non Cadderly, était responsable des vies gaspillées.

Malgré la logique indubitable de ses réflexions, le jeune homme regardait les cadavres carbonisés, le cœur ravagé. La tristesse palpable de Danica augmentait son désarroi.

*

* *

— Nous devons partir ! s’écria Shayleigh.

Avec des regards angoissés par-dessus son épaule, elle tira Ivan par la manche.

Un bruit de bottes enflait de façon alarmante.

Le cœur lourd, Ivan se détourna de Vander, qui gisait sur le sol, la tête écrasée. Alors le nain remarqua un détail curieux dans la silhouette de son frère.

— Comment as-tu échappé au serpent ? demanda-t-il.

Pour toute réponse, Pikel siffla ; par le col, le reptile émergea de sa chemise où il s’était lové, et darda sa gueule garnie de crocs.

Shayleigh et Ivan bondirent en arrière.

— Oï oï ! se réjouit Pikel, qui caressa son nouvel ami.

Le serpent parut apprécier.

— Oï oï ? répéta Shayleigh, intriguée.

— Pikel veut être druide, expliqua Ivan. Il ignore que les nains ne peuvent le devenir.

— Apparemment, le serpent l’ignore aussi, constata l’elfe.

Après un dernier regard au malheureux Vander, le groupe se remit en route.

*

* *

— Je te remercie, chuchota le soldat à Cadderly, les yeux braqués sur les restes de ses camarades.

L’étrange enchantement se dissipa.

— Où est Aballister ? demanda le jeune prêtre.

L’homme serra les dents.

Cadderly l’attrapa par le col et le plaqua contre le mur.

— Tu restes notre prisonnier ! gronda-t-il. Nous serons reconnaissants si tu coopères. Dans le cas contraire… (La menace fit blêmir le soldat.) Conduis-nous vite au sorcier.

Du regard, le prisonnier implora Danica, qui se détourna.

Elle était déchirée par ce nouveau cas de conscience. Cadderly venait de déclarer que leur prisonnier était un homme honorable ! Et voilà qu’il le menaçait ! Jamais elle n’avait vu son bien-aimé si glacial et calculateur. Comprendre sa détermination ne la vaccinait pas contre la peur.

L’homme leur fit emprunter un tunnel latéral. À peine avaient-ils fait une dizaine de pas que Cadderly le plaqua contre une paroi et lui ôta de force son armure puis ses bottes.

— Tout ça fait trop de bruit, déclara-t-il. Il me reste une bataille à livrer.

Excédé, le soldat repoussa Cadderly. En un clin d’œil, la lame argentée de Danica vint « caresser » sa gorge vulnérable.

— Le sorcier est puissant, les avertit l’homme à mi-voix.

— Et s’il l’emportait, dit Cadderly, tu crains pour ta vie, hein ?

Le soldat ne desserra pas les dents. Danica s’écarta. Son ami reprit d’un ton implacable :

— Alors, choisis. Quel risque préfères-tu courir ?

Sans mot dire, le rescapé jeta des regards nerveux alentour.

— Aballister n’est pas ici, lui rappela Cadderly. Aucun allié ne te sortira de là. Nous sommes seuls, toi et moi. Et tu sais ce que je peux faire…

L’homme repartit sur la pointe des pieds. Le trio passa plusieurs carrefours, entendant souvent des bruits de bottes : la soldatesque fouillait les lieux de fond en comble.

Ayant fait son choix, le prisonnier ne tenta jamais de crier à l’aide.

Les tunnels furent bientôt plus calmes. Cadderly sentit que les parois, pour être en roche brute, n’étaient pas pour autant naturelles. Des forces magiques « résiduelles » flottaient dans les airs.

Percevoir ce phénomène éveilla des émotions mitigées chez le jeune homme. Heureux de la coopération du prisonnier, il brûlait d’impatience d’en finir. Mais si Aballister avait façonné ce passage, l’ouragan avait juste été un timide avant-goût de ses pouvoirs.

Cadderly entendit un cri lointain. Qui l’appelait ?

Il ferma les yeux et plongea la main dans sa poche pour caresser l’amulette connectée à Druzil. Elle était froide : le démon ne rôdait pas dans les parages.

Cadderly…

Ce n’était ni le démon, ni Dorigène. Alors qui ?

Qui le connaissait assez pour le contacter par télépathie malgré lui ?

L’appel continua de retentir.

Terriblement familier.


 

CHAPITRE XVII

RUSE DE NAIN

— Ne faisons aucun bruit, dit Shayleigh à ses compagnons.

Il s’agissait d’une précaution élémentaire. Mais elle avait vite compris que sa conception de la discrétion et celle des nains avaient peu en commun. Les bottes d’Ivan faisaient un raffut infernal ; les sandales de son frère, claquant sur le sol, ajoutaient au vacarme.

Ils parcoururent des tunnels mal éclairés. Au hasard d’un embranchement, ils découvrirent de grandes vasques où bruissait une eau limpide.

Ivan voulut s’y abreuver. D’une tape sur les mains, Pikel l’en dissuada et lui agita un index réprobateur sous les yeux ronds.

Puis il détacha une torche de son support et la plongea dans le liquide, qui grésilla. Une fumée pestilentielle s’éleva.

Les nains se pincèrent les narines.

Le petit groupe ne traîna pas…

— Comment Pikel savait-il ? s’étonna la guerrière.

Ivan haussa les épaules.

— Le druidisme, peut-être ?

— Oï oï ! renchérit Pikel.

— Oui, admit son frère de mauvaise grâce. Ou peut-être t’es-tu souvenu que nous étions dans le repaire de Talona, la déesse du poison !

Pikel ne se départit pas de son beau sourire.

Au carrefour suivant, l’ennemi les attendait.

D’un tir précis, Shayleigh tua le chef, un orc haut comme une montagne.

— Crapaud ! cria Ivan, se référant à un jeu prisé des nains.

Pikel courut se camper devant un orc ; bondissant derrière son frère, Ivan l’utilisa comme un tremplin pour plonger sur le monstre. Le crâne fendu en deux par sa hache, celui-ci s’écroula.

Les nains terminèrent leur petit jeu de saute-mouton, au milieu d’adversaires sidérés. Leur camarade ayant été presque coupé en deux par la violence du coup, aucun n’était pressé d’en découdre avec les Larmoire. Cette hésitation leur coûta cher : opportuniste, Shayleigh profita d’un terrain parfaitement dégagé pour tirer au jugé. L’important était d’abattre le plus possible de monstres en un temps record.

Sentant tourner le vent, les orcs encore debout fuirent sans demander leur reste.

— À présent, continuons sans bruit ! souffla l’elfe.

— Sans bruit ! maugréa Ivan. Qu’ils viennent donc se frotter à nous !

Shayleigh se plaqua contre une paroi, arc bandé.

— Voilà un vœu vite exaucé ! Des gobelins, menés par un orc !

Ivan et Pikel échangèrent des hochements de tête entendus, comme s’ils avaient déjà mis au point leur stratégie.

S’exposant avec insouciance, Pikel se hissa sur les épaules de son frère, qui fit signe à l’elfe de reculer. Le nain à la barbe verte ainsi surélevé, le premier ogre crut avoir affaire à un adversaire de haute taille. À l’instant où il lança son gourdin, Pikel sauta à terre. L’arme rebondit contre le mur.

Ivan hacha menu la cuisse du monstre.

Incapable de fuir, l’ogre blessé tourna le dos à l’elfe, qui le cribla aussitôt de flèches. Touchée au cœur, la créature tomba pour ne plus jamais se relever.

Quand les gobelins surgirent, ce fut pour trouver leur chef raide mort.

Sans perdre un instant, Pikel brisa les tibias des deux créatures les plus proches, les faisant tomber aux pieds de son frère, qui n’en fit qu’une bouchée.

Avec leur célèbre sens de la solidarité, le reste des gobelins tournèrent les talons et s’égaillèrent.

— Ils reviendront en force, prédit l’elfe. Nous avons toutes les chances d’être pris en tenailles…

Elle explora les environs, à la recherche du passage latéral qui leur permettrait de fuir une zone devenue « sensible ».

Conscient que leur situation était désespérée, Pikel tomba à genoux et plaqua une oreille contre les dalles.

— Que fait-il ? demanda l’elfe à mi-voix, les yeux ronds.

Pikel leva un regard pétillant de joie.

— Voilà ! beugla son frère.

Agenouillés côte à côte, les nains entreprirent de gratter à mains nues les jointures de la dalle.

— Il existe toujours des tunnels secrets, expliqua Ivan à leur amie. En cas d’inondation, ils drainent le surplus d’eau.

La jeune elfe entendait des bruits de pas monter des deux extrémités du corridor.

— Dépêchez-vous ! implora-t-elle.

S’emparant des torches, elle les plongea dans une des vasques. Le passage s’évapora dans un tourbillon de fumée nauséabonde. Bientôt apparurent les yeux rougeoyants des gobelins, qui recouraient à leur infravision.

— Bande d’entêtés ! grommela l’elfe.

Quand elle rejoignit les nains, l’ennemi approchait des deux côtés. Le premier gobelin qui s’aventura trop près reçut une flèche dans l’œil.

L’empoignant par le coude, Ivan fit basculer Shayleigh dans un boyau, qui s’ouvrait à la verticale. Pikel la suivit, posant derrière lui son gourdin et la hache d’Ivan.

— Que fait-il ? s’inquiéta la guerrière.

Un doigt sur les lèvres, Pikel lui fit signe de se taire.

Plaqué contre la paroi, Ivan attendit que les gobelins l’aient dépassé pour beugler dans leur langue aux consonances rauques :

— Ils sont plus nombreux qu’on le pensait ! À l’attaque !

Ce cri de ralliement fut repris en chœur par les créatures, stupides à souhait ; les deux groupes se précipitèrent l’un sur l’autre pour s’étriper.

Ivan regagna l’orée du tunnel sans hâte. Savourant son succès, il hésita un moment. Son frère l’attrapa par les chevilles, le tirant de force dans le trou.

Les trois compagnons rampèrent jusqu’à un boyau plus évasé. Shayleigh ne gaspilla pas sa salive à leur recommander la discrétion. Tôt ou tard, ils rencontreraient un ennemi plus organisé. C’était inévitable.

Pourtant l’elfe garda le sourire, heureuse d’être en compagnie des Larmoire. Au cours de la bataille de Shilmista, elle avait plus d’une fois admiré la vaillance des nains.

Que l’ennemi vienne donc s’y frotter ! Il s’en mordrait vite les doigts !

À l’approche d’une cage d’escalier, au croisement de quatre tunnels, les nains se firent moins bruyants. C’était l’endroit idéal pour tendre un piège. Les deux couloirs les plus proches paraissant déserts, le trio s’aventura dans l’escalier.

Ignorant que des intrus gravissaient les marches à pas de loup, un géant chantait à tue-tête. Profitant du vacarme, les nains finirent de grimper à la hâte.

Shayleigh les entendit rugir de triomphe ; ils frappèrent le géant aux jambes. Sa chute ébranla les murs.

En un éclair, les tunnels se remplirent de soldats. Enragé, le géant se releva malgré la douleur. C’était compter sans l’elfe. Epée courte au poing, elle bondit. Le visant à la tête, elle esquiva ses coups avec grâce. Quand il leva une jambe pour l’écraser, Shayleigh y enfonça sa lame. Elle aperçut Pikel qui volait à sa rescousse.

D’autres ennemis apparurent au pied de l’escalier ; certains piétinèrent le géant abattu pour fondre sur les intrus. D’autres bandèrent leur arc et visèrent la guerrière. Ivan la tira à l’abri. Affolé, le serpent plongea ses crocs dans le dos du géant. Comme inspiré par son ami au sang froid, Pikel se fit un rempart du corps gigantesque. Une volée de flèches termina sa course dans la chair morte.

Caressant son serpent, Pikel le remit sous sa tunique et courut rejoindre les siens.

Shayleigh secoua la tête.

— Toi aussi, il te surprend, remarqua Ivan, ému et fier.

En haut de l’escalier, ne rencontrant pas d’autre opposition, le trio reprit sa course. Où les mènerait-elle ?

Shayleigh doucha l’enthousiasme belliqueux des nains en leur rappelant qu’ils n’avaient toujours pas retrouvé Danica et Cadderly.

Un bruit se fit entendre, sur leur gauche.

Alors que Shayleigh s’apprêtait à effectuer une discrète reconnaissance des lieux, ses frères d’armes, incorrigibles, se ruèrent à l’assaut avec force clameurs.


 

CHAPITRE XVIII

LE CINQUIÈME COIN

— Par ici, dit le prisonnier à Cadderly. (Il lui montra une porte d’aspect banal.) C’est l’entrée des appartements du sorcier.

Cadderly…

L’appel résonnant dans le crâne du jeune érudit gagnait en clarté. Cadderly se concentra : cela venait de derrière la porte.

Il se tourna vers sa compagne.

— L’homme ne ment pas. Le prisonnier se détendit.

— Alors comment expliques-tu l’absence de gardes ? demanda Danica.

— Aballister est un sorcier, dit Cadderly. Sa puissance est connue de tous. Que ferait-il de gardes quand il lui suffit de s’entourer de protections magiques ?

Danica poussa le prisonnier dans le dos.

— Passe le premier.

Cadderly s’interposa pour retenir l’homme par le coude.

— Allons-y ensemble, dit-il.

La jeune femme hésita. Elle comprenait la compassion de son bien-aimé pour un homme sans défense, qu’il refusait de sacrifier.

— Lui et moi passerons les premiers, trancha-t-elle.

La jeune femme avança prudemment puis fit signe au prisonnier. Elle était presque devant la porte.

Une monstrueuse créature parut se « déplier » dans l’air : une simple ligne noire s’étira, passant de deux à trois dimensions. Cinq têtes reptiliennes ondulèrent devant le trio.

Une hydre…

Danica plongea pour esquiver les trois premières gueules. Moins vif, le prisonnier fut happé par le torse et coupé en deux.

Arbalète en main, Cadderly observait les ondulations presque hypnotiques des cinq têtes.

Où frapper ?

Il opta pour le cou du centre. Quand le carreau explosa, l’hydre gronda de fureur. Deux paires de mâchoires claquèrent dans le vide – trop lentes pour l’agile Danica. Deux autres continuèrent de festoyer avec les chairs du soldat. À la vitesse d’une flèche, la cinquième se darda vers Cadderly. Le jeune érudit réussit à riposter à temps. Le carreau explosa, ralentissant l’élan de l’hydre.

Les autres têtes se tournèrent vers l’impudent.

Cadderly devait s’éloigner pour se replonger dans le chant divin et y puiser une solution. Le moindre faux pas lui serait fatal.

Danica parvînt à le rejoindre. Le jeune prêtre se garda de chercher refuge derrière la porte, où il captait des émanations malsaines. Son arbalète chargée, il visa le monstre et, à la dernière seconde, orienta l’arme vers la porte.

Celle-ci vola en éclats. Danica poussa son amoureux et plongea, évitant les gueules pour atteindre le corps de la créature. À force de virevolter, elle incita le monstre à commettre une erreur : croyant la gober, une des têtes broya le cou d’une autre… L’explosion d’un carreau permit à la jeune femme de bondir hors d’atteinte.

— La porte est protégée ! cria Cadderly.

Danica n’avait pas l’intention de la franchir. Souple comme un félin, elle sauta vers le linteau, où elle trouva une prise. La gueule qui plongeait à sa suite passa involontairement le seuil.

Des flammes l’enveloppèrent.

L’hydre n’avait plus que deux têtes. Eprouvant un respect nouveau pour les humains, elle recula.

— Tiens-toi prêt ! cria Danica.

Avant que son compagnon comprenne ce qu’elle mijotait, elle fonça derechef sur la créature.

— Maintenant !

La jeune femme s’accroupit ; le carreau se ficha dans une des gueules survivantes. Mais le coup n’acheva pas le monstre.

Deux gueules avides se dressaient toujours au-dessus de Danica.

— Non ! cria Cadderly.

Il chargea à son tour, bâton au poing.

La tête blessée paraissait aveuglée par l’explosion. Le jeune homme lui frappa le crâne pour faire bonne mesure. Ensuite, il la bourra de coups de poing.

Danica sauta sur la deuxième tête qui menaçait de prendre son ami à revers, et la larda de coups de poignard. Le cou musculeux eut beau se dresser et fouetter l’air, la jeune femme s’y cramponna de toutes ses forces. D’une main, elle tira de sa botte sa seconde lame.

Quand la bête voulut reprendre son souffle, Danica saisit l’occasion pour lui crever un œil. Folle de douleur, l’hydre reprit de plus belle sa danse frénétique. Happé par ses convulsions, Cadderly fut projeté à plusieurs pas de là.

Ses dagues plantées dans la chair du monstre, Danica tint bon, retournant les lames dans les plaies. Quand un spasme plus violent que les autres la délogea, elle en eut le souffle coupé.

Allait-elle finir ainsi, mastiquée par la créature ?

Mais l’hydre ne donnait plus signe de vie. Cadderly réapparut dans le champ de vision de la jeune femme et la dégagea du cou inerte qui la plaquait au sol.

*

* *

Shayleigh entendit l’écho de voix étouffées. Elle songea à avertir les frères Larmoire, mais se ravisa. Les bougres n’étaient pas sourds. Tête rentrée dans les épaules, tous trois pressèrent le pas.

Le trio déboucha dans une salle de réception reconvertie en réfectoire. Résignée, l’elfe suivit les nains… au cœur d’une foule d’ennemis.

Les orcs assis près de la porte eurent à peine le temps de relever le nez de leur bol de gruau. Mettant du cœur à l’ouvrage, les nains ne firent qu’une bouchée des répugnantes créatures.

Le trio ralentit le moins possible. C’était le seul espoir de sortir de la gueule du loup, où il venait de se fourrer. L’ennemi, fort nombreux, ne devait pas avoir le temps de s’organiser, ou c’en serait fini d’eux.

Des tables furent renversées et des fauteuils brisés tandis que les hommes et les monstres s’abritaient de leur mieux. Un maladroit se prit les pieds dans les barreaux de sa chaise. Après le passage des compagnons, il ne resta, de lui et de son siège, qu’un tas sanguinolent. Estimant être un obstacle majeur, un ogre se campa devant les fuyards.

Sa fierté ne fut pas la seule chose qu’on blessa : Ivan plongea entre ses jambes, hache levée. Plié en deux par le coup, le monstre hurla à la mort – montant quelques octaves trop haut pour un mastodonte comme lui. Pikel en profita pour lui fracasser l’arrière d’un genou. Quand l’ogre s’effondra, l’elfe bondit à son tour pour lui passer sur le corps.

Au milieu de la mêlée, les nains semblaient n’appliquer aucune tactique digne de ce nom. Pikel repéra de longs tréteaux au fond de la salle, qui servaient de desserte et de bar.

En un clin d’œil, les nains coururent les enjamber, une cohorte de monstres sur les talons. Shayleigh avait beau faire des ravages, les rangs adverses restaient trop denses pour que ses tirs fassent pencher la balance en leur faveur.

Ivan et Pikel réquisitionnèrent plusieurs piles d’assiettes métalliques et improvisèrent un tir de barrage.

Ralentis, les monstres devinrent des cibles plus faciles pour la guerrière. Pikel renversa un chaudron de potage, le liquide gluant achevant de semer la pagaille. Quiconque approchait glissait sur la mixture verdâtre.

Une flèche siffla aux oreilles d’Ivan. Shayleigh remarqua un tireur embusqué derrière une table renversée.

— Occupe-toi de lui ! cria Ivan. Mon frère et moi nous chargeons des abrutis qui voudraient t’approcher.

La tactique semblait bonne ; l’elfe attendit, s’en remettant volontiers aux nains. Quand l’archer commit l’erreur de risquer un coup d’œil hors de sa cachette, Shayleigh ne manqua pas l’occasion.

Un peu plus loin, l’ogre qui approchait des nains avait déjà quatre flèches dans la poitrine. Pourtant, il ne s’avouait pas vaincu.

Pikel feignit l’épouvante. Puis il se dressa et jeta un bol d’eau bouillante de toute sa petite taille à la figure du monstre.

Comble de malheur, l’ogre glissa sur une flaque de potage et s’étala. Un magistral coup de massue mit fin à ses déboires.

Lâchant son gourdin maculé de cervelle, Pikel reprit son exercice de lancer d’assiettes. Le vent tourna : l’ennemi perdit son ardeur belliqueuse, se montrant plus pressé de fuir les projectiles que de fondre sur le trio.

— Pour les échauffourées de gargotes, personne n’arrive à la cheville d’un Larmoire ! triompha Ivan.

Shayleigh en convint volontiers.

Pour autant, elle ne se berçait pas d’illusions : le courage et l’inventivité ne suffiraient pas à leur assurer la victoire. Le flot de monstres ne tarissait pas. Les fuyards étaient remplacés par de nouveaux candidats qui s’abritaient derrière les tables pour mieux avancer. Du coin de l’œil, Shayleigh repéra un nouvel archer.

Meilleure que lui, elle lui plaça une flèche entre les deux yeux au moment où il tirait.

Sa satisfaction fut de courte durée : il ne lui restait que cinq flèches.

Et le stock d’assiettes aussi était épuisé.

*

* *

Cadderly s’agenouilla près du prisonnier dont il ne restait que la tête et les épaules. Bourrelé de remords, il se sentait responsable de la fin atroce du soldat.

Un instant, il fut tenté par une nouvelle incursion dans le royaume des esprits pour retrouver l’âme du malheureux et…

Et ? La ramener vers quoi ? Le soldat n’avait plus de corps.

— Ce n’est pas ta faute, chuchota Danica. Tu lui as donné une chance. À ta place, qui en aurait fait autant ? (Le jeune homme déglutit avec peine.) Nous aurions aussi pu y rester…

Sa compagne avait raison : eût-elle manqué de réflexe qu’elle aurait subi le même sort. Et même si Cadderly avait laissé son arme au prisonnier, ça n’aurait pas suffi…

— Ne traînons pas, dit Danica.

Les jeunes gens franchirent ce qui restait de la porte et pénétrèrent dans une antichambre. Qu’aucun obstacle ne se dresse sur leur chemin n’apaisa guère leurs nerfs, mis à trop rude épreuve. Dans leurs niches, des gargouilles armées de dagues fixaient les intrus.

La dague était l’arme de prédilection de Talona…

Des bas-reliefs d’inspiration démoniaque couvraient les piliers d’étai : des hordes de monstres dansaient une sarabande autour de la belle Dame au Poison. Sur les tapisseries s’affichaient des scènes de batailles où des gobelins et des orcs taillaient en pièces les armées en déroute des humains et des elfes.

Un trône dominait la salle : posé sur une estrade surélevée, il était flanqué de statues de fer des guerriers armés d’immenses épées, et dans l’autre main, de dagues enduites de poison.

Derrière le siège pendait un rideau.

Soutenu par le chant de Dénéir, Cadderly tentait de comprendre. Les harmonies divines lui révéleraient-elles le secret de ces objets maléfiques ?

Les gargouilles ne semblaient cacher aucun piège. En revanche, les statues vibraient d’énergie magique. Le jeune prêtre écarquilla les yeux.

— Des golems ? chuchota Danica.

Cadderly n’aurait su le dire. Nés de la thaumaturgie, les golems étaient faits de pierre, de fer ou d’autres matériaux auxquels on insufflait une vie élémentaire. Le plus souvent, les sorciers les employaient comme gardiens. Les golems de fer étaient les plus redoutables. Si Aballister en avait un en réserve…

— Où aller ? souffla Danica.

« Visiter » l’antichambre d’un sorcier lui mettait les nerfs en pelote.

Cadderly hésita : devait-il tirer le rideau, comme lui soufflait une petite voix, au risque de découvrir un golem ?

— Le rideau, décréta-t-il.

Danica voulut passer la première ; il la retint par un bras. N’étant sûr de rien, il ne tenait pas à lui faire courir plus de risques que nécessaire.

Du bout de sa canne, il écarta la tenture qui cachait une porte.

Rien ne se passa. À l’instant où il soupirait de soulagement, les statues de fer abattirent leurs épées à un pouce de sa tête.

— Le mot de passe ? demandèrent-elles à l’unisson.

Danica banda ses muscles. Allait-elle bondir ? Des croches dansèrent devant l’œil mental de son compagnon.

— Le mot de passe ? répétèrent les golems.

— Ne bouge pas, souffla Cadderly à son amie.

Au moindre geste, les dagues empoisonnées fendraient l’air avec une efficacité mortelle. La jeune femme ne remua plus un cil.

Comment sortir du traquenard ?

Les golems s’impatientèrent :

— Le mot de passe !

C’était l’ultime avertissement. Désespéré, Cadderly allait crier à Danica de plonger quand…

— Le mot est « Bonadieu » ! cria quelqu’un.

C’était la voix du bras droit d’Aballister.

— Dorigène… ! souffla Danica.

Leur pire ennemie prétendait-elle les secourir ? Au fond de son cœur, Cadderly sut qu’elle ne mentait pas.

— Bonadieu ! cria-t-il. Le mot est Bonadieu !

Danica écarquilla les yeux : les golems retournèrent à leur immobilité.

Cadderly avait l’air aussi perplexe que sa compagne. Pourquoi Dorigène les sauvait-elle ?

Il tira le rideau.

— Ce doit être piégé, lui rappela Danica.

Il ignora ses appels à la prudence et poussa la porte.

Derrière les attendait une pièce confortablement meublée. Des sièges moelleux, un bureau, des tapisseries agréables à l’œil et une peau d’ours étendue sur le sol en constituaient le décor.

Dorigène était assise là…

Dès qu’elle la vit, Danica se mit en position de combat.

— Vous ai-je déjà dit combien vous m’étonnez ? lâcha la sorcière, sur le ton d’une conversation mondaine.

Par télépathie, Cadderly recommanda le calme à sa campagne.

— Je vous renvoie le compliment, dit-il. Vous venez de nous livrer le mot de passe !

— Histoire de pouvoir nous tuer de sa main, lâcha Danica.

— Si ça s’impose…, admit la sorcière. J’ai plus d’un tour dans mon sac. Cette fois, notre affrontement aurait pu connaître un dénouement différent.

— « Aurait pu » ? releva Cadderly, intrigué.

— Oui, si j’avais eu l’intention de reprendre les hostilités. Mais ce n’est pas le cas.

Les jeunes gens avaient de sérieux doutes. Pourquoi Dorigène aurait-elle soudain changé d’alliance ? Afin d’en avoir le cœur net, le jeune prêtre recourut à son don de double vue.

Des ombres dansèrent sur les épaules délicates de la sorcière : c’étaient les reflets de ses pensées et de son âme.

Loin d’être purement maléfiques, elles hésitaient entre les Ténèbres et la Lumière.

Cadderly la considéra avec un nouveau respect.

— Elle dit vrai, annonça-t-il à Danica.

— Pourquoi ?

— Parce que je suis lasse de cette guerre, expliqua Dorigène. Et de jouer les laquais.

— Croyez-vous que les horreurs que vous avez commises à Shilmista s’oublieront si vite ? s’indigna Danica.

— Je ne souhaite pas y repenser. Je suis fatiguée… (elle leva ses doigts tordus) et brisée.

Même si son ton n’était pas accusateur, Cadderly eut comme un pincement au cœur.

— Tu aurais pu me tuer, jeune prêtre. Sans doute le peux-tu encore, avec l’anneau que tu as passé au doigt. Mon anneau ! (Cadderly baissa les yeux sur la bague d’onyx.) Et j’aurais pu laisser les golems vous occire… ou vous bombarder de sorts mortels au moment où vous franchissiez le seuil de cette pièce.

— Est-ce de la gratitude que tu éprouves ? s’enquit le protégé de Dénéir.

— De la lassitude, plutôt. J’ai soutenu Aballister des années durant ; intoxiquée par ses rêves de gloire, je l’ai regardé lever de puissantes armées. Et regardez-nous ! Une poignée d’elfes, des nains stupides et deux gamins… (l’air incrédule, elle agita un bras dans leur direction) ont suffi pour nous mettre à genoux !

Danica fit un pas en avant. La sorcière pointa son bâton sur elle.

— Continuons-nous la charade ? Ou laissons-nous le cours de cette histoire respecter la volonté des dieux ?

Par télépathie, Cadderly invita son amie à se détendre.

— Que voulez-vous dire, Dorigène ?

— N’est-ce pas évident ? (La nécromancienne éclata de rire : Cadderly ignorait encore son lien de parenté avec le sorcier.) Cette guerre n’a d’autre objet que le duel qui t’oppose à Aballister, jeune prêtre.

Cadderly et Danica se regardèrent : la sorcière perdait-elle la raison ?

— Aballister, continua Dorigène, fort amusée, ne se doutait pas que tu existais. Toi-même, tu ignorais son existence. Le sens de cette histoire t’échappe complètement, n’est-ce pas ?

— Vous ne savez plus ce que vous dites.

— Peut-être. Pourtant, avoue que les coïncidences ne suffisent pas à tout expliquer. Aballister est responsable. Il n’a pas fini de s’en mordre les doigts.

— Il regrettera d’avoir déclaré cette guerre, jura Cadderly.

— Non ! De t’avoir sauvé la vie, plutôt. (La perplexité du jeune homme augmenta.) C’était par inadvertance, vois-tu. Sa haine de Barjin l’a aveuglé, l’amenant à te sous-estimer. Il ne se doutait pas que tu lui mettrais tant de bâtons dans les roues.

— Elle ment ! décida Danica, prête à bondir pour étrangler la sorcière.

— Te souviens-tu de ta rencontre avec Barjin, Cadderly ? demanda Dorigène, traitant la guerrière par le mépris.

Il hocha la tête. Comment oublier le jour où, pour la première fois, il avait tué un homme ?

— Le nain à la barbe blonde était paralysé par Barjin…

Cadderly revécut la scène, toujours vivace dans sa mémoire… En ce temps, il n’était pas encore un prêtre confirmé. Ivan paralysé, seul contre Barjin, il avait cru sa dernière heure venue.

À l’ultime seconde, le nain avait réussi à briser l’enchantement.

— Ce jour-là, Aballister s’est opposé à Barjin, expliqua Dorigène. Non qu’il te porte dans son cœur ! D’ailleurs, il s’est empressé de lancer à tes trousses une bande d’assassins. Je ne t’apprends rien.

— Alors pourquoi m’a-t-il aidé ?

— Parce qu’il redoutait Barjin ! Aurait-il pu deviner ce que les dieux feraient du jeune Cadderly ?

— Comment se dénoue l’intrigue, omnisciente Dorigène ? s’enquit le jeune prêtre, franchement sarcastique.

Il était fatigué du babil de son ennemie et de ses mystérieuses références à la volonté divine.

D’un mot de pouvoir, Dorigène fit apparaître un portail magique.

— J’avais pour ordre de t’abattre par tous les moyens. Je devais t’isoler puis te précipiter dans cette faille qui mène au domaine secret d’Aballister. Là, Cadderly, tu aurais été un homme mort.

Attentif, le prêtre usa de sa double vue, car il redoutait une ruse de la part de son interlocutrice.

En vain. Dorigène était sincère.

— En conséquence, conclut-elle, je me rends.

La surprise des jeunes gens n’aurait pas pu être plus complète.

Dorigène posa son bâton sur le bureau.

— Marche jusqu’au bout de ton chemin, jeune prêtre. Ainsi qu’il était écrit de toute éternité, va trouver Aballister, afin que le destin de la contrée se joue une fois pour toutes.

— Je ne crois pas au destin, affirma froidement le jeune érudit.

— Et à la guerre ?

— Ne l’écoute pas ! souffla Danica.

— « Bonadieu » est aussi le mot de passe pour le portail, Cadderly, ajouta Dorigène.

— Non ! Cadderly ! s’écria Danica.

Déjà, son bien-aimé marchait vers le portail.

Il était venu anéantir la puissance de Château-Trinité pour que des milliers d’innocents ne périssent pas.

Peut-être le portail allait-il le précipiter à jamais dans les plans inférieurs ?

Mais avait-il le choix ? Si Dorigène disait vrai, c’était l’occasion d’en finir, pour le meilleur ou pour le pire.

Il ne pouvait plus reculer.

Ignorant les cris de Danica, il murmura le mot de passe, avança dans la brume et disparut.


 

CHAPITRE XIX

DES AMIS PERDUS ET RETROUVÉS

— Bonadieu ! cria Danica, emboîtant le pas à son compagnon.

Elle se heurta le front contre la pierre.

Après s’être débarrassée du jeune prêtre, Dorigène, encore en possession de son bâton de sorcière, restait seule avec Danica.

— Le mot de passe était bien « Bonadieu » ! s’indigna la guerrière.

— Seuls les visiteurs qu’Aballister désire recevoir peuvent entrer. Apparemment, tu n’es pas du nombre.

Danica lança une de ses dagues. Arrêtée par un bouclier invisible, la lame étincela avant de retomber. Bâton brandi, la sorcière leva l’autre main en signe d’avertissement.

— Traître ! Crois-tu me tuer ainsi ?

Avec la grâce et l’équilibre d’une danseuse, Danica se tint prête à bondir au premier signe de danger.

— T’éliminer ne m’intéresse pas…, souffla Dorigène.

— Essaie seulement ! Mais réussis du premier coup car tu n’auras pas de seconde chance.

Pour toute réponse, Dorigène posa son bâton.

— Je n’ai pas menti, Danica. Pas plus que je n’ai envoyé ton ami là où il ne devait pas aller.

Que savait-elle donc qu’ils ignoraient ? Danica fronça les sourcils. Depuis toujours, elle avait foi en l’individu, et croyait au libre arbitre, non au destin.

— Aballister me punira, continua Dorigène. Il espérait que je le débarrasserais de Cadderly. Ou du moins que j’épuiserais ses réserves de magie.

Danica aurait pu bondir et frapper avant que la sorcière ait le temps de réagir. Mais, à son corps défendant, elle l’écoutait, intriguée par sa sincérité.

— Aballister pensait que le Ghearufu protégerait Château-Trinité des attaques, ajouta Dorigène.

— Vous parlez du spectre qui nous poursuivait ?

— Pas du tout. Aballister avait envoyé les Masques de la Nuit à Carradoon pour qu’ils tuent Cadderly. Le retour du zombie fut une coïncidence – des plus heureuses aux yeux de mon maître, bien sûr. Là encore, il ignorait que Cadderly en viendrait à bout. Et il croyait que sa tempête magique vous détruirait. Normalement, c’aurait dû être le cas. Mais une fois de plus, il s’est trompé de cible. Cette nuit-là, vous étiez déjà loin du mont Feu Nocturne. Ses craintes augmenteraient s’il apprenait que Cadderly a éliminé le vieux Fyren au passage !

Danica ne cacha pas sa surprise.

— Oui, j’ai assisté à cet affrontement, continua la sorcière. Mais je n’en ai rien dit à Aballister. Je voulais que sa surprise soit complète quand il verrait Cadderly surgir si vite.

— Est-ce par esprit de vengeance que vous avez agi ainsi ?

Dorigène passa les doigts dans ses longs cheveux poivre et sel.

— Plutôt par pragmatisme, dirais-je. Aballister a commis beaucoup d’erreurs. J’ignore qui l’emportera. Mais notre armée est déjà en piteux état.

De plus en plus inquiète, Danica était convaincue que Dorigène disait vrai.

— Ce revirement subit n’excuse en rien votre conduite passée.

— C’est exact, convint Dorigène. Même si je ne parlerais de « revirement » dans mon cas. À présent, voyons où en est le duel…

Elle pointa un index sur les brumes. Danica haussa les épaules.

— Vous ne comprenez toujours pas !

Le ton cinglant de la sorcière remit la guerrière sur la défensive.

— De quoi parlez-vous ?

La réplique de Dorigène lui coupa les jambes et le souffle :

— D’un père luttant contre un fils !

*

* *

Des trois compagnons cernés par les monstres, Ivan s’en tirait le mieux. La bataille faisait rage. Un coup d’épée avait coupé en deux le serpent de Pikel, plongeant le druide en herbe dans un désespoir vengeur. Campé derrière la desserte, la hache infatigable de son frère faisait aussi merveille. Hommes comme monstres ne pouvaient se présenter que deux par deux, facilitant la tâche du nain. Il était inutile d’espérer briser sa défense.

Même blessé et exténué, Ivan gardait la force d’entonner un chant guerrier. Ainsi galvanisé, il trouva moyen d’oublier ses blessures.

Malgré la situation critique de son frère et de Shayleigh, il était trop occupé pour leur venir en aide. À peine pouvait-il crier de temps à autre : « Serpent mort ! », histoire de raviver l’ardeur belliqueuse de Pikel.

Grâce au carquois pris sur un mort, Shayleigh continuait à tirer. Faisant montre d’une inventivité inhabituelle, des gobelins eurent l’idée d’utiliser un cadavre comme bouclier pour approcher de l’elfe. Mal leur en prit : l’archère éborgna le premier qui risqua un coup d’œil vers elle.

Mais les gobelins suivants avaient la voie dégagée…

Shayleigh n’avait plus le temps d’encocher une flèche. Epée haute, elle brandit son arc pour bloquer un coup de lance et transperça un premier orc de sa lame.

L’arme brillait sous l’effet de la magie elfique. Lâchant l’arc, inutile dans un corps à corps, Shayleigh s’élança. D’un estoc, elle arracha l’arme du gobelin suivant et lui transperça la gorge. Tandis qu’il s’écroulait dans un geyser de sang, elle bondit sur ses épaules, s’en servant comme tremplin pour atterrir sur la desserte devant un autre assaillant. Pris au dépourvu, l’homme recula à la hâte. L’elfe ne fit qu’une bouchée de l’orc qui le suivait.

Mais une lance brisa son élan. Shayleigh baissa les yeux sur la hampe fichée dans sa cuisse… et sur le gobelin qui s’apprêtait à la faire bouger dans la plaie pour rendre sa victime folle de douleur.

Shayleigh trancha la hampe juste sous le fer. Le choc faillit lui faire perdre conscience. Luttant contre le vertige, elle fit quelques moulinets pour tenir l’ennemi en respect.

— Oooooh !

Devant un ogre stupéfait, le gourdin de Pikel semblait suspendu dans l’air ! D’une main pataude, le monstre tenta de s’en saisir. Alors, il s’abattit sur son crâne.

Il tomba à la renverse sur trois de ses congénères.

Déjà à l’autre bout de la desserte, Pikel ne le vit pas mourir. Un homme venait de s’infiltrer dans leurs défenses. Il lui faucha les jambes à grands coups de gourdin.

Un estoc entailla la cuisse du nain qui, ripostant d’instinct, brisa la nuque de la créature. Furieux, il longea les tréteaux d’un bout à l’autre, repoussant l’ennemi à la force du poignet.

Mais nul n’est infatigable. Malgré sa fureur, Pikel sentait ses réflexes ralentir. Ses ennemis, toujours plus acharnés, comprirent que leurs proies faiblissaient. À chaque monstre abattu, deux prenaient aussitôt sa place.

Le trio ne tiendrait plus longtemps.

À l’autre bout de la salle, près de la porte, un homme vola soudain dans les airs. Pikel remarqua la chose du coin de l’œil. Bientôt, il vit une épée transpercer un ogre de part en part. Avec une force inouïe, l’inconnu retira sa lame de la chair sanguinolente et acheva sa victime avant de la pousser au loin comme une vulgaire poupée de chiffons.

Vander – oui, Vander ! – poursuivait sa sanglante progression.

— Oï ! s’écria Pikel, au comble de l’excitation.

Shayleigh aperçut le firbolg ; son arrivée, aussi inexplicable que bienvenue, lui redonna du cœur au ventre. Aux prises avec un orc, elle lui flanqua un direct à la mâchoire, puis lui porta un coup décisif.

— Vander est revenu ! cria-t-elle à pleins poumons.

Elle fondit sur le monstre suivant pour l’étriper.

— C’est ce fichu anneau ! beugla Ivan à la face de son adversaire, qui se moquait de l’information.

Il parlait de la bague de régénération, capable de ramener son porteur d’entre les morts.

Le valeureux firbolg venait – encore – d’en bénéficier.

Ivan leva sa hache ; ne doutant de rien, son adversaire voulut parer l’attaque. Plus rapide, le nain l’assomma d’un coup de manche, avant de lui entailler l’épaule avec le tranchant, une manœuvre plus classique !

L’arrivée de Vander terrorisa les gobelins, qui fuirent avec des cris d’épouvante. Le firbolg passa aux ogres, qu’il entreprit de décapiter à tour de bras avec une joie féroce.

Pour ses compagnons, la progression de Vander évoquait un navire ballotté par la houle, laissant dans son sillage des cadavres désarticulés.

En un éclair, le firbolg eut rejoint ses amis. Les nains se précipitèrent vers lui avant de voler au secours de Shayleigh, presque à bout de forces.

Vander la prit dans ses bras ; ils devaient quitter l’endroit au plus vite.

Avant de fuir, Pikel sortit avec déférence la moitié de serpent restée dans sa tunique et la posa sur le sol, avec un : « Ooooh » à fendre l’âme.


 

CHAPITRE XX

COMBATTRE LE FEU PAR LE FEU

Cadderly ignorait où il se trouvait. Confortable, la pièce n’avait aucun rapport avec la pierre glacée des souterrains de Château-Trinité. Et les luxueuses tapisseries avaient pour unique motif la déesse Talona.

Disposés en cercle, les dix sièges en forme de larmes semblaient digne de figurer dans le trésor d’un dragon. Des gemmes couraient le long des accoudoirs drapés de soie.

On eût dit le palais d’un pacha, à Calimport, ou les appartements privés de quelque seigneur d’Eau Profonde.

Sans que Cadderly le désire, il entendit de nouveau le chant… Dénéir lui rappelait le danger. Le jeune homme avait été propulsé dans un plan extra-dimensionnel, une pure création magique.

Désormais, le chant occupait toutes ses pensées ; Cadderly ne vit plus dans les gemmes et les drapés que de redoutables sources d’énergie. Afin de se rassurer, il tenta une expérience. Puisant dans la magie des lieux, il força un siège à s’aplatir.

Son hôte devait l’épier. Avec un malin plaisir, le jeune homme commenta son expérience de « magie amusante »…

— Il manque une table ici…

Joignant le geste à la parole, il en fabriqua une à partir du siège, la dotant de pieds sculptés en forme d’yeux, de bougies et de parchemins enroulés : les symboles de Dénéir et de son frère Oghma.

La pièce, constata-t-il, avait une autre sortie. Majestueuse, elle était en forme d’arche plus que de porte.

Mais d’Aballister, nulle trace.

Cadderly caressa du doigt le meuble qu’il venait de créer. Pris d’une inspiration – sans doute divine – il sourit. Une tapisserie ondula comme si le vent la taquinait Se remémorant une célèbre tapisserie de l’Édifiante Bibliothèque, Cadderly en fit une réplique exacte.

Un autre siège se transforma en un pupitre orné de runes. Une deuxième tenture devint le parchemin d’Oghma version géante.

Encouragé par ses brillantes improvisations, Cadderly se sentait à chaque instant plus proche de son dieu. À la grande joie du jeune homme, la pièce se transformait pour ressembler à un autel de l’Édifiante Bibliothèque. Le chant sacré s’amplifiait dans sa tête et son cœur.

Alors… Aballister daigna paraître.

— J’ai procédé à quelques… altérations ! annonça Cadderly avec panache.

Il pouvait cacher sa nervosité, mais il n’en avait pas moins les paumes moites de sueur.

Le seigneur des lieux claqua des mains en murmurant un mot de pouvoir. Aussitôt, la pièce retrouva son aspect initial.

Ce geste de colère, chez un homme pour qui la maîtrise de soi représentait tout, réveilla quelque chose en Cadderly.

— Je déteste voir les symboles de faux dieux dans mes appartements privés, lâcha le sorcier.

Le jeune homme hocha la tête. À quoi bon gaspiller sa salive ?

Sa bure noire flottant sur ses mollets, Aballister avança. Enfoncés dans leurs orbites, ses yeux ne quittaient pas l’audacieux.

Celui-ci suivait ses moindres gestes, prêt à tout, car il avait sur le bout de la langue un vaste arsenal de défenses magiques.

— Tu m’as donné beaucoup de fil à retordre, jeune freluquet…, gronda le sorcier. Mais tu m’as aussi bien servi.

Sans écouter vraiment, Cadderly se concentra sur le ton de son ennemi. Quelque chose le hantait… À Carradoon, il y avait très longtemps…

— J’aurais pu rater la fête, vois-tu, continua Aballister de sa voix cassée. J’aurais pu rester ici, dans le confort et la quiétude, et laisser mes armées conquérir la région. Mais j’adore les intrigues. J’ai hâte d’asseoir mon autorité sur les peuples qui nous entourent. La politique ne manque jamais de… piquant. Qu’en dis-tu ?

— Je ne mange pas à tous les râteliers.

— Oh, que si !

— Non !

Le sorcier ricana.

— Tu es si fier de tes réussites, mon garçon ! Des victoires qui t’ont mené jusqu’à moi… Tu as versé le sang. Et tu as tué. Peux-tu nier le plaisir que procure un tel acte ?

C’était absurde. Cadderly n’avait rien éprouvé de tel. Si Aballister lui avait tenu ce discours devant le cadavre de Barjin, le jeune prêtre aurait été malade.

Ce n’était plus possible aujourd’hui. Trop d’eau avait coulé sous les ponts.

Cadderly avait eu le temps de faire la paix avec lui-même et d’accepter son destin. Barjin et les autres forbans envoyés ad patres ne viendraient plus le tourmenter.

— J’ai fait ce que je devais, dit-il avec calme. Cette guerre n’avait aucune raison d’être. Mais s’il le faut, je joue pour gagner.

— Bien. Naturellement, tu es le bras armé de la justice ?

— Oui.

— Tu es fier de toi ?

— Quand la région sera pacifiée, toute menace étant écartée, je m’estimerai heureux. Ce n’est pas une question de fierté, mais de morale et d’équité.

— Quelle arrogance !

Un doigt squelettique sur les lèvres, le sorcier étudiait à loisir l’arrogant jeune coq.

— Oui, poursuivit-il, tu es de ces sots qui paradent d’importance… Ils montent sur leurs ergots, mais tombent sans peine sous la dent des renards.

— Qu’importent ces palabres ! s’impatienta Cadderly.

— Au contraire ! Dans notre misérable vie, qu’y a-t-il de beau, sinon l’héritage que nous laissons après nous ?

Comment un homme assez intelligent pour maîtriser les arts de l’arcane peut-il devenir obsédé à ce point ? se demanda Cadderly.

— Pouvez-vous ignorer les souffrances que vous avez causées ? s’écria-t-il. N’entendez-vous pas les plaintes des agonisants et des âmes perdues ?

— Peu me chaut ! Moi seul importe ! fulmina Aballister. Il s’agit de ma vie et de mes objectifs !

Le jeune prêtre se sentait mal. Il avait déjà entendu ces mots, avec la même intonation ! Une image lui revint à l’esprit : Carradoon, un brouillard…

Qu’était-ce donc ?

Il revint à lui à temps pour entendre l’incantation et voir les arabesques de son ennemi, qui tenait un tube métallique. Le jeune homme se morigéna : comment pouvait-on être stupide au point de se laisser surprendre ainsi ?

À pleins poumons, Cadderly entonna le chant divin… et se tut presque aussitôt, aveuglé par un éclair magique.

— Excellent ! jubila Aballister.

Réduit à l’impuissance, le jeune érudit était nimbé de bleu. Recouvrant la vue, il constata que l’attaque avait dangereusement affaibli son bouclier.

Un deuxième assaut carbonisa le tapis, sous ses pieds.

— Combien de temps encore crois-tu tenir ? cria Aballister.

Cadderly sut que la troisième attaque serait fatale. Plongeant la main dans sa sacoche, il prit une poignée de graines. Il devait frapper vite et fort. Un mot de pouvoir jaillissant de ses lèvres, il lança les graines magiques à travers la pièce ; une série de petites explosions suivit.

Loin de se reposer sur ses lauriers, Cadderly entonna aussitôt un nouveau chant.

Au milieu de la fournaise, apparemment invulnérable, Aballister tremblait de rage.

— Comment oses-tu ? cracha-t-il. Ignores-tu à qui tu as affaire ?

La folie qui dansait au fond de ses yeux effraya Cadderly. De lointaines réminiscences lui revinrent. Quel redoutable secret le sorcier savait-il sur lui pour le faire se sentir si chétif ?

— Voyons si tu es aussi fort contre le feu…

Une boule ignée fendit l’air. Cadderly ne lui opposa pas à temps la parade idoine. Les flammes envahirent la pièce, n’épargnant que la bulle d’Aballister. Celle de Cadderly vacilla sous l’assaut, mais se révéla aussi efficace que contre le souffle du vieux Fyren.

Les retombées du sortilège furent plus insidieuses. De la fumée s’échappa des tapisseries ; les puissances magiques ainsi déchaînées crépitèrent, montant à l’assaut du dôme défensif du jeune prêtre. Acre et épaisse, la fumée lui piquait les yeux et lui coupait le souffle.

D’instinct, il brandit un poing et cria « Fete ! ». Une langue de feu jaillit de son anneau à l’instant où fusait un nouvel éclair.

Le bouclier de Cadderly céda, et il fut projeté contre un mur. Le jeune homme sentit que sa cape et les bords de son chapeau roussissaient.

Quand la fumée se dissipa, il revit Aballister, indemne et fulminant. Comment percer ses défenses ? Pour l’attaque, la sorcellerie était plus efficace que la magie cléricale. Néanmoins, jamais il n’aurait cru tomber sur un sorcier si coriace.

Refusant de céder à la panique, il se concentra sur les harmonies divines et s’efforça de lever le bouclier qui l’avait sauvé du lion volant. Désormais, sa seule chance était de retourner les attaques contre leur auteur.

Aballister redoubla d’ardeur : des rayons verdâtres fusèrent de ses doigts, blessant Cadderly à l’épaule. Les dents serrées, le jeune homme se concentra de plus belle : les dards suivants se volatilisèrent… avant de réapparaître pour circuler en sens inverse !

Les yeux écarquillés, Aballister se jeta de côté.

— Maudit ! éructa-t-il, avant de lancer un nouvel éclair.

Le souffle court, Cadderly esquiva.

Le sorcier de Château-Trinité était-il enfin à bout de ressources ? S’accrochant à ce frêle espoir, son adversaire, fort mal en point, fit de nouveau face à la tourmente.

Dénéir était avec lui ; malgré son actuelle infériorité, le Bien l’emporterait – Cadderly devait s’en convaincre.

Un éclair, rasant le sol, traça un sillon dans le tapis et trompa les défenses du jeune prêtre, qui s’écroula, assommé par l’impact.

— Ah, ah ! jubila Aballister. Tu n’es pas à l’abri des attaques sournoises !

À demi assommé, Cadderly songea que sa dernière heure était venue. Les paroles du sorcier résonnant encore dans ses oreilles, il tourna la tête vers le mur.

Animé par l’énergie du désespoir et l’instinct de survie, il se souvint du pont qu’il avait « improvisé » à Carradoon… et analysa la composition du mur.

L’éclair suivant percuta l’angle du mur pour ricocher à angle droit. Alors, Cadderly remodela la cloison.

La manœuvre dévia le coup qui, sinon, aurait été parfait pour détruire le jeune prêtre. Rendu inoffensif, l’éclair vint s’écraser contre la sphère magique du sorcier, son point de départ.

Les yeux clos, Cadderly s’enfonça dans le plan élémental du feu. D’autres projectiles magiques s’écrasèrent en vain autour de lui.

Invoquant une boule de flammes, il la lança sur Aballister. Dans la tourmente qui suivit, il entendit le sorcier crier et battre en retraite.

La fumée s’épaissit un peu plus, menaçant de l’étouffer.

Il devait sortir à tout prix !

L’esprit embrumé, à bout de forces, Cadderly rampa à la recherche d’un peu d’air. Parviendrait-il à trouver la sortie à temps ?


 

CHAPITRE XXI

TRÊVE ?

Abasourdie par la révélation de Dorigène, Danica en était restée les bras ballants. Que faire ? Comment réagir face à une ennemie si dangereuse ?

— Je n’ai nulle intention de me mêler de la suite des événements, assura la sorcière devant l’air dubitatif de Danica. Que ce soit contre Cadderly, toi ou tes amis.

Tes amis ! Dans le feu de l’action, Danica les avait quasiment oubliés.

— Où sont-ils ? s’écria-t-elle.

Les mains écartées, Dorigène lui fit comprendre qu’elle n’en savait pas plus qu’elle.

— Nous avons été séparés dans un couloir. Une trappe…, expliqua la guerrière.

— Je vois : elle se trouve dans le quartier des prêtres. Ils ne sont jamais les derniers quand il s’agit de tendre des pièges…, ajouta Dorigène, sardonique.

La zizanie régnait-elle parmi leurs ennemis ? Danica en conçut un nouvel espoir.

— Les nains et l’elfe sont tombés dans le trou, précisa-t-elle, décidant de se fier à une ennemie décidément peu orthodoxe…

Danica ne pouvait écarter l’hypothèse d’être victime de son sort. Mais grâce aux rigueurs de son entraînement strict et à son caractère naturellement bien trempé, la jeune femme se savait peu vulnérable aux… suggestions.

— Le firbolg a glissé dans une sorte de toboggan, continua-t-elle.

— En ce cas, dit Dorigène, il s’en est sûrement mieux sorti que les autres…

— S’ils sont morts…, gronda Danica.

— Voyons ce qu’il en est, proposa la sorcière. Ensuite, nous pourrons songer à un plan.

À cet instant, la porte vola en éclats ; des gardes armés jusqu’aux dents surgirent. C’était un mélange d’humains et d’orcs. Furieuse, Danica bondit sur la traîtresse…

… Qui se volatilisa.

Résolue à vendre chèrement sa peau, la jeune femme fit volte-face.

— Attendez !

C’était Dorigène, réapparue comme par enchantement. Les soldats déployés en cercle se tournèrent vers elle.

— Je déclare une trêve jusqu’à nouvel ordre. Craignant un piège, aucun guerrier ne rengaina son épée.

— Que mijotez-vous ? gronda un orc. Dans un de nos réfectoires, j’ai dénombré cinquante cadavres !

La nouvelle fit pétiller les beaux yeux de Danica.

Ses amis n’avaient pas fini de faire parler d’eux, tout compte fait !

— Cinquante ? releva-t-elle. Et où sont vos ennemis ?

— La ferme ! rugit le monstre.

Son emportement remplit d’aise la jeune femme. Tant qu’il n’avait rien à craindre pour sa peau, un orc se fichait de ses frères comme d’une guigne.

— La trêve tient toujours, décréta Dorigène d’un ton impérieux.

L’orc se tourna vers un de ses congénères. Sans mot dire, ils se consultèrent du regard. Plutôt que de s’en remettre à leur bon vouloir, la sorcière entonna une incantation à voix basse.

De nouveau, elle se volatilisa…

… Pour réapparaître devant le chef, les doigts écartés. Le rideau de flammes qui jaillit alors lécha le faciès et le torse de l’impudent.

Sonnés par la démonstration de force, les autres se décidèrent à rengainer leurs armes.

— La trêve est déclarée ! gronda Dorigène pour la dernière fois. Bien… Allons dans ce fameux hall.

*

* *

Cadderly haletait à faire pitié. Après avoir dévoré les ornements magiques des lieux, les flammes mouraient. Rideaux, tapisseries, tapis et bois n’étaient plus que cendres.

Oubliant ses tourments, le jeune érudit trouva fort curieux que les objets extra-dimensionnels soient assujettis aux lois physiques universelles. Sachant cela, que se passerait-il s’il en rapportait un dans son plan ?

Il se pencherait plus tard sur la question. Pour l’heure, il y avait plus pressé. Se dressant sur les genoux, Cadderly repéra les empreintes laissées par son adversaire : leur écartement prouvait qu’il avait pris ses jambes à son cou.

Quelques pas plus loin, dans un couloir, elles s’arrêtaient net. Aballister avait dû mesurer le danger, et se volatiliser afin de prévenir toute poursuite.

Cadderly arma son arbalète. Un prêtre avait un avantage de poids sur un sorcier : l’art de guérir. Aussi mal en point fût-il, Aballister avait commis une lourde faute en arrêtant le combat. Cela laissait tout loisir à son jeune adversaire de se régénérer…

Quelques instants suffirent à Cadderly pour guérir ses plaies.

Mais où aller ? Et quels pièges l’attendaient ?

Il gagna la porte par laquelle avait fui le sorcier. D’aspect banal, elle ne semblait réserver aucune mauvaise surprise, même après une analyse magique.

Respirant à fond, le jeune prêtre tourna la poignée…

… La porte disparut, l’exposant à l’attraction d’un vortex ! C’était un portail donnant sur un plan inférieur ! Des ombres et une fumée acre dansaient dans ses profondeurs. Agrippé au chambranle, Cadderly s’arc-bouta de toutes ses forces.

Le jeune homme crut sentir sur son front le souffle d’êtres maléfiques avides de le tenir à leur merci. Il ne résisterait pas indéfiniment…

Se forçant au calme, il étudia son environnement.

À la lisière du vortex, une zone semblait plus lumineuse et tourmentée que les autres. Lâchant prise, Cadderly empoigna son arbalète et visa.

Etait-ce le point focal de la frontière interplanaire ? Le jeune prêtre pria… et tira.

Le vent infernal retomba. Se fiant à son instinct, Cadderly lâcha totalement prise et fit une roulade arrière. Rematérialisée en un éclair, la porte claqua.

Cadderly la regarda onduler pour se fondre dans son encadrement. À l’évidence, la demeure d’Aballister avait la particularité de se protéger seule des failles de ce type. Non sans ironie, Cadderly remercia son ennemi d’une prévoyance qui lui épargnait une éternité dans les limbes.

À dix pas de là se dressaient deux autres portes : une banale, l’autre bardée de fer. Après analyse, les deux lui parurent inoffensives.

Cadderly se décida à tourner la poignée de la deuxième.

Fermée à clef. Qu’abritait-elle ? Encore un monstre sorti de l’imagination d’Aballister ? Une autre hydre ou… ?

Ou le sorcier se croyait-il à l’abri pour récupérer des forces ?

D’un carreau, Cadderly fit exploser la serrure. Il entra.

C’était l’antre d’un alchimiste.

— Comment te faire sortir de ton trou, vil sorcier ? souffla-t-il, ravi de l’aubaine.

Féru d’alchimie, il savait quels ingrédients mélanger sans courir de risque.

Plus important encore : il savait lesquels ne pas associer.

*

* *

De couloir en corridor, Ivan et Pikel menaient la charge. Shayleigh dans les bras, Vander courait sur leurs talons avec force beuglements.

Les rares ennemis qu’ils rencontrèrent se piétinèrent pour les éviter. Plus mal en point qu’il ne voulait se l’avouer, Ivan les laissa fuir. Une seule chose importait désormais : retrouver Cadderly et Danica, puis dénicher un refuge.

Dans une salle, ils croisèrent un détachement de choc, mené par des ogres. Quand Vander l’eut reposée par terre, l’elfe fut prompte à se remettre à tirer. Même en faisant mouche à tous les coups, songer à venir à bout d’un tel contingent était illusoire. Un ogre rugissant atteignit la guerrière, s’apprêtant à l’écraser de sa masse.

Vander surgit : il frappa le monstre au menton, le projetant sur ses congénères. D’un coup d’épée, il étripa l’ogre suivant, s’attirant un peu plus le respect de ses adversaires, qui reculèrent.

Véritable derviche tourneur, Ivan faisait des ravages. Mais un coup de gourdin le cueillit à son tour au menton, lui coûtant une dent.

Sonné, le nain luttait contre le vertige. Une chute lui serait fatale. Non loin de là, il entendait les appels frénétiques de son frère. Puis il encaissa un nouveau coup au front. Aveuglé par son sang, il riposta au hasard. Un autre choc dans le dos le projeta dans les airs.

Il atterrit sur un monticule de corps… au nombre desquels comptait celui de Pikel. Se dégageant, ce dernier lui cria de se relever.

Malgré ses efforts, Ivan n’y parvint pas. Sa hache était perdue, et il n’avait plus l’usage de ses yeux et de ses jambes.

Au moment où des mains fines à la force étonnante le tiraient par les épaules, les ténèbres se refermèrent sur lui.

*

* *

Dans le réfectoire où s’était livrée la bataille épique de la desserte, les plaintes et les grognements des blessés accueillirent la sorcière et sa compagne. Le premier élan de Danica fut de bondir à la recherche de ses amis.

Elle se ravisa et fit volte-face, prête à tout.

À l’évidence, la vision du carnage énervait les soldats qui escortaient les deux femmes.

— La trêve tient toujours, rappela Dorigène sans se départir de sa sérénité, ni trahir la moindre surprise.

Malgré leur fureur, les soldats ne tentèrent rien. Ils avaient vu la thaumaturge à l’œuvre.

Rassurée, Danica se mit en quête d’indices. Manifestement, ses amis s’étaient retranchés au fond de la salle, ne cédant pas un pouce de terrain. Retrouver leurs traces n’avait rien de sorcier : il suffisait de suivre les rigoles de sang.

— Dame Dorigène ! s’écria un soldat, hors d’haleine à force d’avoir couru. Nous les tenons !

— Où ? demanda Dorigène.

— Deux passages plus loin, sourit l’homme.

Voir approcher Danica lui ôta son sourire. Constatant que nul ne cherchait à inquiéter la jeune femme, il ne prit aucune initiative.

— Sont-ils morts ? s’enquit la sorcière.

— Aux dernières nouvelles, ils étaient bien vivants mais en mauvaise posture.

Une fois de plus, l’inquiétude de la sorcière déconcerta Danica.

— Vite ! s’écria Dorigène, la prenant par la main et partant au pas de course.

Après un haussement d’épaules collectif, les soldats de Château-Trinité suivirent les deux femmes.

*

* *

Tandis que Pikel esquivait les coups et ripostait d’abondance, Shayleigh faisait des ravages dans les rangs adverses. Un carquois vidé, elle en empoigna un autre avec fébrilité.

Le couloir débordait de cadavres et de blessés.

— Un ogre ! beugla Vander.

Le monstre avait trompé la vigilance de Shayleigh et prétendait la prendre à revers. Pivotant, la guerrière tira presque à bout portant : sa flèche disparut jusqu’à l’empennage dans le torse de sa cible. La violence de l’impact ne suffit pas à ralentir l’ogre. La percutant, il projeta l’elfe contre un mur.

Pikel risqua un coup d’œil sur sa droite ; la distraction lui valut une épaule entaillée d’un coup d’épée.

— Ooohh ! gémit-il de douleur.

Ayant recouvré assez de forces, Shayleigh se remit en position de tir.

En s’abattant, un nouvel ogre faillit écraser Pikel, qui eut juste le temps de s’écarter. Son adversaire de la minute, trop occupé à chercher le moyen de l’occire, s’aperçut trop tard du danger : il mourut écrasé sous trois cents kilos de monstre.

Pikel n’était pas tiré d’affaire pour autant : une flèche fendit l’air à deux doigts de lui, tuant un nouvel ennemi. Le nain profita aussitôt de la diversion pour bondir aussi loin de là que possible et rejoindre Shayleigh.

— Ensemble…, bafouilla-t-elle.

Un gourdin s’abattit sur son crâne et l’assomma. Bientôt, une averse de coups tomba sur les compagnons.

Cette fois, c’était la fin.


 

CHAPITRE XXII

ATOUT

Cadderly sortit du laboratoire… Un instant plus tard, une explosion le projeta à terre. Il ne s’attendait pas à ce que le mélange détone si vite ! Se relevant, il reprit sa course, parvenant à garder son équilibre quand retentit une deuxième explosion.

Au coude suivant, le jeune homme risqua un coup d’œil derrière lui : tout était en flammes. Restait à espérer qu’il ne venait pas de détruire le portail défendant quelque autre plan inférieur… Sinon, ses résidents rôderaient bientôt dans les couloirs de Château-Trinité, à la recherche de chair fraîche…

Il passa devant une porte bardée de fer mais entrouverte.

— Qu’as-tu fait ? cria une voix courroucée derrière le battant.

Ce que j’ai fait ? Je t’ai forcé à sortir de ton antre, songea le jeune homme.

À pas lents, il avança jusqu’à la porte et poussa.

Dans la grande salle qu’il découvrit s’alignaient des cages et des boîtes en verre de diverses dimensions.

Une cacophonie de grondements et de couinements accueillit le jeune prêtre. Le sorcier se tenait devant les quatre plus grandes cages de la ménagerie. Trois étaient vides – celles du lion volant, de la chimère et de l’hydre, à n’en pas douter. La quatrième abritait une créature qui promettait le pire : un bébé dragon aux écailles noires. Malveillant dans l’âme, il braqua un regard de prédateur sur le jeune érudit.

Cadderly remarqua les tremblements du sorcier. Sa tunique noire en lambeaux, l’homme était épuisé. Une autre explosion secoua le complexe extra-dimensionnel. Les dents serrées, Aballister marmonnait tout seul.

Cadderly ne savait que faire. Exiger sa reddition ? Il était aussi exténué que le vieux sorcier. Mais le combat était loin d’être achevé.

— Votre raid contre la forêt de Shilmista était injustifiée, déclara le jeune prêtre. Tout comme l’attaque de Barjin contre l’Édifiante Bibliothèque.

Aballister ricana.

— Et celle de Carradoon ? Quand j’ai lancé les Masques de la Nuit à tes trousses ?

L’homme cherchait sans doute à le faire sortir de ses gonds et à lui forcer la main… Cadderly tourna la tête : le dragon ne le quittait pas des yeux.

— Il vous reste une possibilité, dit-il. Vous rendre.

— Je pourrais accepter ta capitulation… ou la refuser !

Le regard fiévreux, le sorcier dessina des cercles dans l’air.

Sans hésiter, Cadderly empoigna son arbalète et tira. Le carreau explosa contre un bouclier invisible. La déflagration menaça de rompre le délicat équilibre des forces magiques – déjà menacé par les explosions en chaîne du laboratoire d’alchimie.

Cadderly était en mauvaise posture. Avoir choisi une méthode d’attaque conventionnelle l’avait empêché de dresser à temps un champ de force plus puissant. Par bonheur, le sorcier choisit le feu ; sans son bouclier magique, Cadderly aurait eu le visage et les cheveux atrocement brûlés.

Le jeune homme se ressaisit vite et puisa dans sa sacoche une poignée de graines. Il les lança presque aussitôt, tremblant d’horreur.

Entre les barreaux de sa cage, le dragon noir venait de cracher de l’acide.

Cadderly plongea sur sa gauche. Au lieu d’obéir à l’instinct et de lever les bras pour tenter de se protéger, il sauta aussi loin que possible du danger, comme le lui avait appris Danica.

La projection d’acide l’atteignit au torse, attaquant sa bandoulière puis sa peau.

Avec un cri de terreur, il arracha la ceinture de cuir de son épaule et la lança à la façon d’un lasso. Puis il se mit en position fœtale, les mains sur les oreilles.

Imaginant le duel gagné, Aballister ne lui prêta aucune attention.

Quand les premiers carreaux explosèrent, le sorcier et sa créature beuglèrent.

Des éclats de métal jaillirent de tous côtés, ricochant contre les murs et les barreaux des cages.

La bandoulière contenait une trentaine de projectiles…

Puis le silence succéda au tumulte. Cadderly releva la tête ; des flammèches couraient de-ci, de-là. Le torse déchiqueté, le dragon gisait dans sa cage.

D’Aballister, il n’y avait nulle trace.

Cadderly se relevait quand, du coin de l’œil, il surprit un mouvement suspect… D’une cage en verre sortait un énorme serpent.

Sa canne pointée sur le boa, le jeune homme recula à pas lents.

Des autres cages émergeaient toutes sortes de bêtes… Par hasard, Cadderly venait de déverrouiller toutes les serrures de la poche extra-dimensionnelle !

Sans demander son reste, il prit ses jambes à son cou et passa la porte du fond, qui donnait sur un étroit corridor.

Quelques pas plus loin se tenait le sorcier, en piteux état : une épaule en sang, il avait le visage noirci par la fumée.

— Sinistre imbécile ! éructa-t-il. Tu détruis tout, mais rira bien qui rira le dernier : tu périras dans la chute de ma demeure !

Il disait vrai. Autour des deux hommes, tous les composants magiques du complexe se délitaient.

Cadderly allait répondre mais l’autre n’écoutait déjà plus. Tournant les talons, Aballister disparut derrière une porte.

Le protégé de Dénéir voulut le suivre ; l’huis resta obstinément fermé.

Quand retentit l’explosion suivante, le sol trembla. Cadderly chercha une issue du regard : derrière lui éclata une lumière aveuglante : la fin du complexe n’était plus qu’une affaire de minutes.

Au plafond courait une lézarde crépitant d’étincelles.

L’heure était grave ; Cadderly prit ses disques tournoyants – priant pour qu’un certain Ivan Larmoire ait fait du bon travail –, et les lança sur la porte.

Son troisième essai entailla le bois ; une poussière âcre monta aux narines du jeune homme. Le couloir dans lequel il était commençait à se désintégrer ; des éclairs se rapprochaient, brisant la roche.

À quelques pas de Cadderly béait la gueule du néant.

Le jeune homme insista jusqu’à pratiquer une ouverture assez large pour lui. La poussière rouge l’aveuglait…

Sans perdre une seconde de plus, il bondit.

*

* *

D’une allure décidée, Danica et Dorigène se frayaient un chemin parmi les troupes de Château-Trinité. Personne ne leur chercha noise.

D’un seul mot, la sorcière aurait pu faire arrêter ou exécuter la compagne de Cadderly. Danica était environnée d’ennemis.

Dépassée par les événements, elle ne savait plus que penser.

Au détour d’un couloir, les deux femmes entendirent rugir le firbolg. Le cliquetis d’une lame suivit ; des cris s’élevèrent.

Danica bondit en avant.

Ivan, Pikel et Shayleigh gisaient contre un mur. Couvert de plaies, Vander continuait d’en découdre, tenant l’ennemi en respect avec force moulinets.

Un orc cria quelque chose d’incompréhensible ; les soldats rompirent les rangs et fuirent.

Danica aperçut, de l’autre côté, une rangée d’arbalétriers.

Une main désincarnée se matérialisa pour toucher le firbolg à l’épaule. Se retournant, il riposta d’instinct… Sa lame mordit le vide.

Le premier mouvement de Danica fut de se retourner contre Dorigène – sûrement responsable de l’apparition de la main spectrale. Mais les arbalétriers choisirent cet instant pour tirer sur le firbolg…

Tous les carreaux furent déviés.

— Je tiens parole, déclara Dorigène, soudain revenue au côté de la guerrière.

Puis elle ordonna aux uns et aux autres de cesser les hostilités.

Tentés de faire la sourde oreille, certains orcs lancèrent des regards torves à Danica. Après tout, la tournure inattendue des événements avait de quoi éveiller leurs soupçons !

Mais les appels à la prudence de leurs camarades les dissuadèrent d’agir. La réputation de Dorigène n’était plus à établir. Ceux qui la défiaient le faisaient à leurs risques et périls.

Rassurée, Danica n’attendit pas davantage pour rejoindre Vander. L’excitation de la bataille retombée, le géant cédait à l’épuisement…

— Est-ce fini ? souffla-t-il.

— Oui, assura-t-elle avant d’examiner ses amis.

Ivan était grièvement blessé. Il avait perdu beaucoup de sang, et aucune coagulation ne s’amorçait. Pis encore : ses jambes ne répondaient plus aux stimuli. Dorigène s’approcha ; Danica se tourna vers elle.

— Avez-vous des guérisseurs ?

— Les prêtres sont tous morts, répondit à sa place un soldat occupé à panser tant bien que mal un camarade.

Quelle ironie ! songea Danica.

Mais où avait disparu son cher Cadderly ? Ivan entre ses bras, la guerrière osait à peine penser à l’affrontement qui avait dû avoir lieu entre le jeune prêtre et son père. Shayleigh semblait reprendre des forces à vue d’œil. Déjà, les plaies du firbolg se résorbaient. Pikel revint à lui en grommelant… Que se passait-il ?

Quant à Ivan… Seul son incroyable solidité de nain le maintiendraient en vie… quelques instants encore. Il lui fallait l’aide d’un prêtre capable de puissants sorts de guérison.

Il avait besoin de Cadderly.

Dorigène mit des soldats à la disposition de la jeune femme, puis envoya une équipe dans les appartements des prêtres défunts, à la recherche de pansements, de potions et d’onguents.

Pataugeant dans le sang de camarades tombés au combat, aucun des hommes ainsi désignés ne se réjouissait de devoir prêter main-forte aux envahisseurs.

Mais la parole de Dorigène avait force de loi.

Les doigts pressés sur la plus grave blessure d’Ivan pour tâcher d’endiguer le flot de sang, Danica ne pouvait plus que prier… et attendre.

*

* *

Un soleil miniature brillait derrière les nuages de poussière. Les couleurs de ce paysage désolé allaient de l’orange à l’écarlate.

Seule la plainte du vent troublait le silence.

Autour de Cadderly, le désert s’étendait à perte de vue. Quelle vie aurait pu germer dans un environnement si hostile ?

Une chose était sûre : ce n’était pas Toril.

Aballister sortit de derrière un éboulis et vint se camper devant le jeune érudit.

Cadderly puisait du réconfort dans le chant de Dénéir. À voix basse, l’anneau magique entre ses doigts, il fredonnait.

— À ta place, avertit Aballister, je serais très prudent avant de tenter quelque chose… Les lois de la magie n’ont plus cours ici. Un simple arc de feu… (il jeta un regard éloquent sur l’anneau que le jeune homme pointait vers lui) pourrait fort bien ensevelir la planète sous un déluge de flammes ! Vois-tu, cette poussière ocre fausse toutes les données…

La placidité d’Aballister avait quelque chose d’inquiétant. Cadderly décida de planter quelques banderilles.

— Ta demeure extra-dimensionnelle est retournée au néant.

— Oui, mon cher… Tu peux te vanter d’être un sacré trouble-fête ! Reconstruire cette merveille exigera beaucoup de travail. N’était-elle pas magnifique, ma forteresse ?

— Avant de songer à rebâtir, il faudrait pouvoir sortir d’ici. J’ai bien peur que nous soyons coincés…

L’air madré du sorcier le rassura. Cadderly n’avait pas posé ouvertement la question, mais il tenait un début de réponse.

Si Aballister savait comment quitter ces lieux, Cadderly ne doutait pas que son dieu l’aiderait à trouver la voie.

— Tu n’as guère voyagé, observa Aballister, inexplicablement dépité. Je n’aurais pas cru que les conforts minables de cette Bibliothèque te rendraient aussi pantouflard…

Ce fut au tour de Cadderly de rester médusé. De quoi parlait le sorcier ? Et pourquoi en ces termes ? Quelle révélation gardait-il en réserve ?

— Qui êtes-vous ? demanda le jeune homme à brûle-pourpoint.

Les mots lui avaient échappé. Aballister ricana.

— Quelqu’un qui a vécu bien plus que toi, qui en sait plus que tu ne saurais imaginer et qui a vaincu des êtres qui t’étaient de loin supérieurs. Sacrée tête de mule, tes surprenantes ressources auront eu leurs bons côtés, après tout. Grâce à toi, Barjin et Ragnor, mes principaux rivaux, sont retournés à la poussière, Dorigène aussi, puisque tu es ici.

— C’est elle qui m’a montré la voie, le détrompa Cadderly. Elle se porte comme un charme…

Aballister fronça les sourcils.

— Que tu m’aies averti de sa duplicité ne lui plairait guère, dit-il d’un ton doucereux.

Il sursauta, sentant une présence étrangère dans ses pensées !

Cadderly augmenta la pression, usant du même sort de domination qu’avec le doyen Thobicus. Aballister bloqua le flot d’énergie et le lui renvoya.

— Belle tentative ! ironisa-t-il par télépathie. Quand même, le défi que tu me lances prouve ta stupidité…

Cadderly s’obstina. L’énergie psychique repartit à l’assaut. Aballister la repoussa avec une égale détermination.

— Tu es fort, concéda-t-il.

Cadderly nourrissait la même admiration réticente pour son adversaire. Il savait sa concentration irréprochable ; pourtant, le sorcier le tenait en échec. Et Cadderly comprenait le fonctionnement de son cerveau… comme s’il s’était regardé dans un miroir. Ils se ressemblaient tant !

Troublé par cette constatation, le jeune prêtre se demanda combien d’hommes, dans les Royaumes, pouvaient se vanter de posséder des pouvoirs mentaux similaires… Très peu, sans nul doute.

Il entreprit de calculer les probabilités qu’ils se rencontrent…

Une douleur aiguë lui déchira le crâne ; abandonnant ses réflexions, Cadderly se reconcentra. La lutte se poursuivit sans qu’aucun ne prenne l’avantage sur l’autre.

— Nous perdons notre temps, « dit » Aballister.

— Un seul d’entre nous partira d’ici vivant, répondit Cadderly.

Le chant de Dénéir montait en lui comme une ivresse. Sa concentration atteignit un niveau inégalé, auquel même Aballister ne pouvait prétendre.

Lentement mais sûrement, Cadderly prenait l’avantage.

La panique du sorcier aggravait les choses.

— Ignores-tu qui je suis ? lança-t-il à Cadderly. Le jeune homme crut à une nouvelle rodomontade, indigne d’intérêt, et refusa de se laisser distraire. Alors le sorcier abattit son jeu :

— Je suis ton père !

Le cri foudroya Cadderly plus sûrement qu’un éclair. Le lien mental rompu par le choc, tout parut soudain limpide au jeune prêtre.

Après avoir exploré le cerveau de son adversaire, il n’avait plus la force de nier pareille révélation.

Le mot « père » résonnait dans son crâne avec une violence jusque-là inconnue.

— Ne te souviens-tu pas ? continua Aballister.

Cadderly semblait fasciné par son attitude exempte de menace.

— Mais si…, rappelle-toi comme je te berçais en chantonnant… Après la mort en couches de ta mère, tu m’étais plus précieux que tout au monde ! (Cadderly sentit ses jambes flageoler.) T’en souviens-tu ? Naturellement que oui. Certaines choses sont trop ancrées au fond de nos cœurs. Comment aurais-tu pu oublier les moments passés ensemble, l’humus même de ton enfance ?

Sa litanie réveillait les images du passé dans l’esprit du jeune homme. Il retrouva le sentiment de sécurité et de sérénité qu’il avait connu dans les bras de son père. Comme tout était merveilleux alors !

— Oh, le jour sinistre où je dus renoncer à toi…, souffla Aballister, une larme de crocodile sillonnant sa joue. Le temps n’a pas réussi à effacer la douleur…

— Pourquoi… m’avoir… abandonné ? bafouilla Cadderly.

— J’avais peur… de ne pouvoir t’offrir la vie que tu méritais. (Plein de compassion, le jeune homme lui pardonnait déjà.) Ils étaient tous contre moi ! Les prêtres, les notables de Carradoon… Tous clamaient que ce serait mieux ainsi. Aujourd’hui, je comprends leur raisonnement. Vois-tu, je devais devenir le bailli de la ville – c’était inévitable. Toi, mon héritier, mon cœur et mon âme, tu aurais marché sur mes traces. Mes rivaux n’ont pas supporté l’éclatante réussite des Bonadieu. La jalousie les dévorait !

Aux yeux du jeune homme, tout devenait limpide. Il se surprit à haïr l’Édifiante Bibliothèque, son doyen et jusqu’au principal Avery Schell, son père adoptif. Quant à Pertélope… Quelle hypocrite !

— Alors je me suis élevé contre eux et je t’ai cherché. Nous voilà réunis, mon fils.

Cadderly buvait littéralement les mots qu’il toujours voulu entendre. N’écoutant plus, il dans sa tête ces paroles… Nous voilà réunis, mon fils.

Sa mère était-elle vraiment morte en couches ?

Cadderly ne se souvenait pas d’elle.

… Et je t’ai cherché.

Mais les Masques de la Nuit ? lui cria une voix. Aballister n’avait-il pas envoyé des assassins à ses trousses ?

Le fourbe n’avait-il pas lancé un enchantement pour mieux le perturber ? Cadderly repoussa les protestations de la logique ; il refusait d’envisager une nouvelle tromperie. De toutes ses forces, il voulait son père.

Mais sa mère n’était pas morte en couches !

L’envoûtante fable d’Aballister perdit de son charme… Prêtant de nouveau une oreille attentive au discours de son père, Cadderly s’aperçut qu’il incantait.

Ayant baissé sa garde, le jeune homme n’avait plus de défense. À travers l’air saturé de poussière ocre, il discerna une faible lumière qui semblait fondre sur lui. L’attaque fit mouche, prouvant qu’Aballister maîtrisait l’environnement.

Soulevé dans les airs, Cadderly fut projeté contre un roc.

— Te voilà mort ! triompha Aballister.

Les mots semblaient très lointains aux oreilles de l’agonisant, comme s’ils étaient venus d’un autre plan d’existence.

C’était vrai : Cadderly sentit ses forces l’abandonner ; il glissait vers le royaume des ombres. Baissant les yeux, il vit son propre corps, fumant et brisé, au pied du roc.

Une lumière divine le nimbait…

Un, deux, susurrait le chant de Dénéir.

Cadderly n’était plus que paix et sérénité.

Un, deux.

Tout souci le quitta. Même renoncer à l’amour de Danica ne lui inspirait aucun regret. Elle et lui ne seraient-ils pas réunis sous d’autres cieux ?

Euphorique, il planait.

Un, deux.

Tel un battement de cœur.

Puis Cadderly vit frémir sa propre dépouille.

Non ! protesta-t-il.

Un, deux.

Le jeune homme n’avait pas le choix. Déjà, Aballister allait franchir un nouveau portail pour regagner Château-Trinité. La région serait bientôt la proie des Ténèbres.

Rouvrant les yeux, Cadderly fixa son ennemi. La chaleur de ses souvenirs d’enfance l’envahit. Il comprenait le mécanisme du sortilège, mais comment oublier la douceur de tels sentiments, même truqués ?

Une autre vision s’imposa au jeune homme : un souvenir délibérément oblitéré…

Devant l’Édifiante Bibliothèque, une image rajeunie d’Avery Schell, cramoisi de rage, affrontait le sorcier, lui hurlant que l’accès de la bâtisse lui était désormais interdit.

Sans remords, Aballister ricanait.

« Prenez donc le mioche ! », avait-il lancé au prêtre, arrachant une poignée de cheveux au bambin.

La douleur – physique et morale – avait été aiguë. Mais l’enfant – pas plus que l’adulte aujourd’hui – n’avait émis de plainte. Il était accoutumé aux mauvais traitements. Le sorcier avait passé sur lui toutes ses colères.

Sur lui et sur sa mère.

Sa mère !

Grondant de fureur, Cadderly força Aballister à faire volte-face. Derrière lui s’ouvrait son antichambre. Une fois de plus, le gredin s’apprêtait à abandonner « le mioche » à son sort.

Comme échappés de la boîte de Pandore, des souvenirs envahirent l’esprit du jeune homme.

Il revit son père, défiguré par la colère, entendit les plaintes pitoyables de sa mère, et ses sanglots d’enfant.

Une immense épée se matérialisa devant lui.

— Meurs ! éructa Aballister.

Il avait utilisé la même arme pour tuer sa mère !

— Oh, Dénéir ! gémit Cadderly, livide.

Le chant divin s’enfla en lui. Perdu dans un maelstrôm d’émotions, le jeune homme crut entendre la voix d’Avery… avant de voir la lame viser son cou…

Et se dissoudre dans un grésillement.

— Maudit ! écuma son père.

Cadderly ne voyait plus que sa défunte mère. Une rage primitive le poussait à attaquer son meurtrier – cet imposteur.

De ses lèvres jaillit le son le plus discordant qu’il eût jamais entendu.

Le sol se souleva sous ses pieds. Telle une vague, la terre ocre roula vers Aballister, creusant un gouffre dans son sillage.

— Que fais-tu ? couina le nécromancien. Propulsé dans les airs par la terrible lame de fond, il retomba dans la faille.

— Je suis ton père ! cria-t-il.

Un autre cri retentit ; Cadderly claqua des mains. Lentement, les lèvres de la faille se refermèrent. Le silence retomba.


 

CHAPITRE XXIII

LA FIN DE LA GUERRE

Cadderly franchit en titubant le portail invoqué par son ennemi, et regagna la pièce où il avait laissé Danica. Une dizaine de soldats y tournaient en rond. L’irruption du jeune prêtre sema la panique.

En quelques secondes, quatre hommes eurent vidé les lieux. Dotés de plus de sang-froid, leurs camarades tirèrent l’épée.

— Qu’on aille chercher Dorigène ! cria l’un d’eux.

— Et toi, ne bouge pas ! beugla un autre à l’adresse de Cadderly.

Le crâne en feu, le jeune homme se serait volontiers passé d’une algarade. Mais il n’avait pas le choix…

Les épées se muèrent en serpents. Fous de terreur, les mercenaires les lâchèrent.

— Nous tenons tes amis ! cria celui qui avait mentionné Dorigène. Tue-nous et ils subiront le même sort !

Cadderly retint une chose de la menace : ses compagnons étaient vivants ! Tout espoir n’était pas perdu. Une bonne raison pour oublier qu’il venait de commettre un parricide.

Un instant plus tard, Danica entra dans la pièce et se jeta à son cou.

— Aballister est mort, annonça le jeune prêtre à Dorigène, par-dessus l’épaule de son amie.

Les deux femmes lui lancèrent un regard contrit.

— Je sais…, dit-il doucement.

— Qu’il était ton père ? demanda Danica. (Lèvres serrées, il acquiesça.) Ivan a besoin de toi…

Sa voix mourut quand elle mesura l’épuisement du jeune homme.

Dorigène les conduisit dans l’infirmerie de fortune. Leurs amis éclopés côtoyaient une poignée d’humains. Les orcs et les gobelinoïdes n’avaient pas dérogé à leurs habitudes, achevant leurs blessés.

Cadderly s’agenouilla près d’Ivan. C’était merveille qu’il respirât encore. En dépit de son incroyable robustesse, le nain n’avait plus que quelques minutes à vivre. Cadderly devait s’immerger dans la sphère de guérison.

Yeux clos, les tempes bourdonnantes, il psalmodia, luttant pour invoquer son charme le plus fort. Aucun sort mineur ne suffirait à tirer Ivan d’affaire…

 

Quand il revint à la conscience, Cadderly gisait sur le sol, Danica penchée sur lui. Elle l’aida à se rasseoir.

— Cadderly ?

— Il est trop fatigué, dit Dorigène.

— Je dois y arriver ! souffla le jeune homme, plongeant derechef dans le chant divin.

Vingt minutes passèrent avant qu’il reprenne connaissance. Cette fois, il lui faudrait plusieurs heures de repos avant une nouvelle tentative. Ivan ne survivrait plus si longtemps.

— Pourquoi ? s’écria Cadderly. Dénéir m’abandonne quand j’ai vraiment besoin de lui ! Comment peut-il laisser mourir Ivan ?

— Ton dieu ne peut pas se soucier du sort de chaque pion qui se déplace sur l’échiquier du monde, dit Dorigène avec sagesse. (Cadderly lui lança un regard ironique : qu’en savait-elle ?) Je comprends le fonctionnement de la magie, insista-t-elle devant son scepticisme. Tu n’as plus la force d’y puiser ce que tu désires. Dénéir n’y est pour rien. Te voilà mis en échec… Est-ce tout ce que tu peux offrir à ton ami mourant ?

Cadderly devait-il se résigner et faire ses adieux à Ivan ?

Mais était-ce vraiment ce que Dorigène avait voulu dire ? Après réflexion, le jeune homme se leva et lui fit signe de le suivre.

— Ton anneau, dit-il à Vander, qui reposait près de Shayleigh.

Le firbolg baissa les yeux sur la bague magique…

— Ça ne marchera jamais, fit Vander d’une voix sourde. Il faut l’avoir porté au moment où on a été blessé.

— Donne-le-moi, je te prie.

Haussant les épaules, le firbolg le lui remit.

— Il existe deux types de magie curative, expliqua Cadderly à ses compagnons. Jusqu’ici, j’ai eu recours à la méthode qui invoque la bénédiction divine pour guérir les plaies et ressouder les os brisés.

Les questions se bousculaient sur les lèvres de Danica. Mais déjà le jeune prêtre se concentrait. Les tempes bourdonnantes, il refusait de perdre encore pied.

Autour du mourant, les quatre compagnons et Dorigène hoquetèrent de surprise : la grave blessure à la gorge s’était purement et simplement volatilisée !

Pour réapparaître sur le cou de Cadderly…

Le sang jaillissait de la plaie alors que le jeune prêtre, à force de volonté, continuait d’incanter. Une autre blessure disparut du corps du nain pour se transférer sur l’humain.

Danica hurla ; Dorigène et Shayleigh la retinrent chacune par un bras.

Ivan fut bientôt sauvé. Ensanglanté, Cadderly s’effondra.

— Oooh, gémit Pikel.

Danica se dégagea et colla une oreille contre la poitrine de son bien-aimé. Le rire de Vander la fit se relever d’un bond.

— Il porte l’anneau ! rugit le firbolg. Ne comprends-tu pas ? Le fieffé galopin !

— Oï oï ! glapit Pikel.

Quand la jeune femme eut pris Cadderly entre ses bras, elle reçut un baiser sur la joue.

Grimaçant de douleur, le prêtre lui adressa un faible sourire avant de fermer les yeux.

— Qu’a-t-il donc ? grommela Ivan, assis sur son lit, et pétant la santé.

Ses amis lui firent vider la couche pour y allonger son sauveur, qui respirait déjà mieux.

Plus tard, cette nuit-là, le jeune prêtre éreinté se traîna dans l’infirmerie de fortune et soigna les autres blessés.

*

* *

— C’était mon père, déclara Cadderly de but en blanc.

D’un revers de la main, il essuya ses larmes. Danica glissa un bras sous le sien.

— Dorigène m’a tout dit, souffla-t-elle.

Ils restèrent un moment assis dans le noir sans parler.

Puis Cadderly murmura :

— Il a tué ma mère. Oh, accidentellement, ajouta-t-il devant l’air horrifié de sa compagne. Mais… il était sans cesse plongé dans quelque nouvelle expérience, toujours plus dangereuse. Un jour, il a invoqué une magnifique épée flottante. Il était si fier ! Mais il avait dépassé ses limites une fois de trop. Ma mère en paya le prix…

Danica se blottit contre lui, posant la tête sur son épaule.

— Je ne me souviens déjà plus de son nom… Même si je me rappelle son visage…

Le silence tomba. Danica repensa à ses parents morts.

Cadderly n’était pas comme son père ! Il avait trouvé sa vérité, en écoutant la voix de sa conscience, et il avait mis un terme aux hostilités déclenchées par son géniteur.

Mais ses récentes découvertes jetaient un nouvel éclairage sur les événements. Une profonde tristesse envahit le jeune homme.

Aballister aurait pu mener une vie si différente !

Sans répit, Cadderly revoyait la terre ocre d’un autre monde se refermer sur sa proie.

— Tu devais le faire, déclara point.

Le jeune homme tourna un regard vers elle. Comme elle le connaissait bien ! Il lui sourit. Aucun remords ne le rongeait. Il avait agi le bien de tous.

S’il fallait attribuer des responsabilités, elles revenaient toutes à Aballister.

Un chandelier à la main, Dorigène entra dans la pièce où les jeunes gens avaient trouvé refuge.

— L’armée de Château-Trinité s’est dispersée aux quatre vents, annonça-t-elle. Tous les généraux ont péri – moi exceptée. Et je n’ai nul désir de poursuivre l’œuvre d’Aballister.

Cadderly fronça les sourcils.

— Devons-nous laisser filer les soldats au risque qu’ils reprennent les hostilités ?

— Nous parlons d’environ trois mille hommes, précisa Dorigène. Allons, jeune prêtre : la menace qui pesait sur Carradoon n’est plus. Je suis disposée à vous accompagner jusqu’à l’Édifiante Bibliothèque et à passer en jugement.

En jugement ? songea Cadderly, stupéfait. Le souvenir du doyen Thobicus lui rappela que sa tâche était loin d’être accomplie. Ils venaient de gagner une bataille, pas la guerre.

— Ils porteront un regard sévère sur vous, dit Danica à la sorcière repentie. Ils pourraient vous condamner à…

Sa voix mourut ; d’évidence, Danica ne lui souhaitait plus aucun mal et elle se refusait à envisager le pire.

— Non, intervint Cadderly. Ils vous feront purger une peine de principe. Avec vos pouvoirs et votre bonne volonté, vous pourrez être d’une grande utilité pour ce pays. C’est la meilleure solution. L’Édifiante Bibliothèque ne se prononcera pas différemment.

Face à son air résolu, Danica oublia ses doutes. Cadderly avait déjà su soumettre le doyen Thobicus à sa volonté.

Dorigène sourit à l’homme qui, non content de l’avoir épargnée à Shilmista, s’apprêtait à la sauver de nouveau.

— Parle-moi de la compassion, sage Cadderly, dit-elle. Est-ce une force ou une faiblesse ?

— Une force, répondit-il sans hésiter.

*

* *

Sur le versant surplombant Château-Trinité, Cadderly était entouré de ses cinq amis.

— Vous avez ordonné aux troupes de vider les lieux ? demanda-t-il à Dorigène.

— Je leur ai dit qu’elles seraient les bienvenues à Carradoon. Quant aux ogres, aux ores et autres gobelins, je les ai renvoyés dans leurs grottes en leur conseillant de se tenir tranquilles.

— Mais beaucoup restent dans la forteresse ? insista Cadderly.

Dorigène haussa les épaules.

— Les monstres sont fichtrement entêtés.

Le jeune prêtre regarda Château-Trinité avec mépris. Devait-il envoyer la forteresse rejoindre son père dans les entrailles d’un autre monde ? Avec un sourire mauvais, il replongea dans le chant de Dénéir…

En pure perte.

Dérouté, Cadderly chercha à comprendre.

Puis tout fut clair : dans l’autre plan, il avait été emporté par une explosion d’émotions primitives. De sang-froid, il était incapable de renouveler l’exploit.

Rouvrant les yeux, il éclata de rire.

— Tu voulais détruire la forteresse, dit Dorigène.

— Oh, fais-le ! s’écria Ivan.

— Oï oï !

Ses amis le croyaient vraiment invincible ! Mais l’elfe secoua la tête.

Elle fut vite imitée par Danica.

— Si Cadderly commandait à la terre, croyez-vous que nous aurions eu besoin de détaler comme des lièvres dans cette maudite forteresse ?

— Nous attendons trop de lui, renchérit Shayleigh.

— Ooooh, commenta Pikel.

Ivan poussa Cadderly dans le dos.

— Allons, nous avons un mois de marche devant nous. Autant ne pas traîner.

Heureux qu’Ivan prenne la direction des opérations, le jeune homme ne se le fît pas répéter deux fois. C’était un bon début.


 

ÉPILOGUE

La mort d’Aballister plongea Druzil dans d’atroces souffrances. Seul un familier privé de son maître pouvait comprendre ce que cela impliquait. Mais contrairement à beaucoup de ses collègues, Druzil survécut au prix d’incroyables douleurs. Quand elles cessèrent, le démon se traîna à l’est des Monts-Flocons.

— Bene tellerama, Aballister, souffla-t-il.

C’était sa formule contre l’angoisse… Deviner l’identité du vainqueur de son maître n’avait rien de bien savant. Aballister disparu, tous ses plans de conquête tombaient à l’eau. Dorigène avait-elle seulement survécu ? Et même si c’était le cas, elle n’avait jamais porté le démon dans son cœur.

Où aller ? Les sorciers n’aimaient pas recueillir les familiers orphelins. Quant à trouver un portail pour regagner ses pénates, il était inutile de se bercer d’illusions.

De plus, Druzil avait l’impression de n’en avoir pas terminé avec ce plan d’existence. Quand il repensait à la merveilleuse Malédiction déposée par ses soins dans les catacombes de l’Édifiante Bibliothèque…, son sang ne faisait qu’un tour.

Le démon devait récupérer la précieuse bouteille avant Cadderly – à supposer qu’il fût encore de ce monde.

Pour l’heure, il s’agissait de quitter les Monts-Flocons. Ah ! qu’il serait bon de laisser la morsure du froid derrière lui.

Après plusieurs jours de voyage, le démon, perché sur le toit d’une ferme isolée fit une découverte des plus prometteuses.

Non loin de là, un ermite avait élu domicile dans un cabanon.

La queue frétillante, Druzil attendit le coucher du soleil pour aller occire le solitaire et s’approprier les lieux. Passer le reste de l’hiver à se repaître de chair humaine lui semblait une excellente idée.

Quand il vit le stigmate gravé sur le front de l’homme, il comprit que le festin ne serait pas pour tout de suite.

Bien au contraire, il lui fallait garder le bonhomme en vie à tout prix !

Grâce à cette rencontre providentielle, le démon avait une excellente chance de récupérer la bouteille de la Malédiction du Chaos.

Un long moment, Druzil regarda Kierkan Rufo regagner péniblement son antre, un fagot de bois mort sur les épaules…
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